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de  Cabias  à Aix  en  Savoie,  'au  Logis 
de  la  Croix-Tilancbe,  pour  étudier  les 
vertus  merveilleuses  des  Bains  d’Aix 
et  en  faire  part  au  public  tant,  dit-il, 
pour  la  confotation  de  ceux  qui  s en  font 
bien  troiiuep  que  pour  inuiter  5x  confeit- 
ter  ceux  qui  font  attaints  de  maladies  cro- 
niciues,  à les  vifiier. 

L’œuvre  du  médecin  dauphinois  a 
dormi  plus  de  deux  siècles  et,  à 
Lheure  où  Lhabile  éditeur  de  Mou- 
tiers,  sans  cesse  à la  recherche  de  tout 
ce  qui  touche  ou  intéresse  la  vieille 
patrie  savoyarde,  va  le  faire  revivre, 
nous  devons  à la  mémoire  de  Cabias 
le  respectueux  hommage  d’une  con- 
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fraternelle  et  patriotique  reconnais- 
sance. 

Le  premier  il  a tenté  de  vulgariser 
ce  que  les  maîtres  anciens  avaient 
appris  aux  seuls  initiés;  dit  en  quel 
honneur  les  Grecs  et  les  Romains 
tenaient  l’usage  des  thermes  ; cher- 
ché à travers  l’enseignement  touffu 
de  son  temps  toutes  les  raisons  mili- 
tant en  faveur  du  traitement  balnéaire  ; 
appelé  à son  aide  la  philosophie,  la 
théologie  et  une  série  d’observations 
dont  beaucoup  méritent  d’être  rete- 
nues. Enfin,  aucune  plume  ne  retra- 
cera un  plus  charmant  éloge  des  eaux 
d’Aix-les-Bains  et  de  leurs  vertus 
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curatives  : « ü diray\  Que  les  Bains  ont 
cefte  menieille  aiieo  eux,  que  d'eftre  le  seul 
médicament  délicieux  pour  maintenir  les 
fains,  fortifier  la  nature  languiffante  & 
reftaurer  les  malades.,,  ils  donnent  le 
repos  fans  peine.  »'  11  fut  aussi  des 
premiers  à dire  la  beauté  de  nos 
montagnes,  la  grâce  du  site  d’Aix, 
et  à promettre  aux  malades  un  remède 
salutaire  dans  un  cadre  enchanteur. 

C’est  donc  un  devoir  et  un  plaisir 
pour  nous  de  saluer  l’élégante  et 
précieuse  résurrection  de  ce  volume 
oublié  et  perdu  au  fond  de  quelques 
rares  bibliothèques. 

Page  75,  édition  de  1623. 
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Comme  tant  d’autres  soldats  de  la 
profession  médicale,  Cabias  a passé, 
prodiguant  ses  forces  physiques  et 
intellectuelles,  soulageant,  guérissant, 
cherchant  le  remède  et  le  divulguant, 
sans  rien  nous  laisser  sur  sa  vie.  Il 
venait  du  Dauphiné,  avait  exercé  la 
médecine  à Vienne  et  à Saint-Mar- 
cel lin,  « villes  remplies  de  rares  et  fanants 
hommes  »,  visité,  soigné  beaucoup  de 
malades,  et  enfin,  en  juin  1621  ou 
1623,  quitté  sa  province,  ses  foyers, 
pour  aller  à Aix  s’assurer  de  la  valeur 
du  remède  qu’il  ordonnait  : ne  faehant 
leurs  propriété^  & qualité^,  que  par  la 
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CO  lift  lime,  £r  vjage  familier  de  ceux  de 
ce  fie  Prouince.  ^ 

Son  œuvre  nous  le  montre  actif, 
énergique,  ne  voulant  « ni  pouffer  le 
temps  par  les  efpaides  ni  vivre  trop  paref 
seufemeut  en  curieux  &•  chercheur  »,  les 
yeux  ouverts  à toutes  les  belles  et 
grandes  choses  de  la  nature,  la  pen- 
sée, l’esprit  en  éveil  quoique  liés 
encore  par  toutes  les  chaînes  qui 
retenaient  alors  les  sciences  captives; 
profondément  croyant  et  soigneux 
d’éviter  toute  hardiesse  antireligieuse 
(il  en  pouvait  coûter  encore  fort  cher 

^ Page  \ ÿ,  édition  de  1623. 
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à cette  époque  de  trop  vouloir  sonder 
et  expliquer), Cabias  s’excuse  presque 
en  finissant  d’avoir  cherché  ce  qu’il 
appelle  le  secret  des  causes  : « Ceftebofe 
fort  honnorable  de  fçaiioir  ce  que  la  Na- 
ture nous  enfeigne  : mais  de  pajjer  outre, 
£r  apoftropher  te  Seigneur  des  Seigneurs, 
dire  beaucoup  de  ce  qiion  ne  peut  rien 
fçauoir,  nifi.veluti  per  spéculum,  & in 
enigmate,cV/^  vouloir  trop  entreprendre, 
& dire  trop  peu  de  ce  qiCon  diroii  beau- 
coup dauantage,  s’il  nous  eftoit  cogneu.  ' 

Ne  trouve-t-on  pas  dans  cette 
déclaration  le  secret  de  l’arrêt  de 

* Page  15,  édition  de  1623. 
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tout  progrès  scientifique,  depuis 
Hippocrate  jusqu’au  xv®  siècle? 

Pour  mieux  comprendre  cette  ori- 
ginale monographie,  il  faut  reporter 
notre  attention  sur  le  niveau  scienti- 
fique et  médical  du  commencement 
du  xvii®  siècle. 

Quand  jean-Baptiste  de  Cabias  la 
publia  on  était  à une  époque  de  calme. 
Les  guerres  de  religion  avaient  pris 
fin  depuis  une  trentaine  d’années.  Les 
désordres  politiques  de  la  minorité  de 
Louis  Xlll  n’avaient  guère  eu  d’écho 
dans  le  monde  médical.  Les  luttes 
d’attributions,  de  préséance,  qui 
éclataient  périodiquement  entre  les 
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médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris, 
entre  sa  Faculté  et  d’autres  Facultés 
orgueilleuses  comme  elle,  étaient 
momentanément  calmées.  Les  riva- 
lités pédagogiques,  les  discussions 
scientifiques  qui  prirent  plus  tard  le 
caractère  de  controverses  théologi- 
ques, n’étaient  pas  encore  soulevées. 

Dans  ses  nombreuses  expériences 
sur  les  animaux,  Harvey  avait  reconnu 
la  grande  circulation  dont  il  exposait 
la  découverte  dans  son  amphithéâtre 
de  l’hôpital  St-Barthélemy  à Londres. 
Mais  en  ces  temps  la  tradition  régnait 
encore  en  maîtresse  souveraine  ; il  fal- 
lait des  années  pour  vulgariser  et 
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faire  admettre  un  fait  d’expérience. 
Le  bruit  de  la  découverte  de  l’illustre 
physiologiste  anglais  était  à peine 
parvenu  sur  le  continent.  L’antiquité 
avait  décidément  vaincu  le  moyen  âge 
et  Galien  semblait  avoir  détrôné  pour 
toujours  Avicenne  et  Averrhoës.  Le 
modeste  et  laborieux  Chartier  pâlis- 
sait sur  les  textes  Grecs;  ce  retour  au 
passé  constituait  un  progrès. 

Grâce  à la  connaissance  qu’on 
acquit  des  principaux  monuments 
de  la  science  antique,  une  foule  de 
doctrines  absurdes,  de  pratiques 
puériles  et  dangereuses  furent  aban- 
données. La  médecine  fut  débarrassée 
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(l’une  partie  de  termes  barbares  qui 
lui  donnaient  un  faux  air  de  science 
occulte  et  la  solidarisaient  avec  la 
iatromantique,  que  les  nombreux 
rêveurs  des  derniers  moments  de 
l’école  d’Alexandrie  avaient  léguée  à 
l’Occident. 

Le  mouvement  de  rénovation,  si 
intéressant  et  si  utile  à son  début, 
avait  fini  par  dévier  et  menacer 
l’avenir  même  de  la  science.  A force 
d’admirer  l’érudition,  on  lui  donna  le 
pas  sur  l’observation.  L’engouement 
pour  les  Grecs  était  tel  que  certains 
médecins  hellénistes  publièrent  leurs 
travaux  personnels  en  les  présen- 
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tant  comme  des  manuscrits  anciens 
trouvés  par  eux.  On  les  admira  de 
confiance,  tandis  qu’ils  n’eussent  ren- 
contré que  dédain  si  l'on  en  avait 
connu  la  véritable  origine. 

Ce  fut  contre  ces  tendances,  contre 
le  caractère  pédantesque  de  l’ensei- 
gnement que  lutta  plus  tard  Théo- 
phraste Renaudot.  Mais  en  1623,  la 
guerre  n’était  pas  engagée  et  Renau- 
dot, qui  pratiquait  tranquillement  à 
Loudun,  n’y  songeait  même  pas. 

La  chimiatrie  n’existait  qu’  à l’état 
embryonnaire.  Des  médecins  plus 
osés  que  les  autres  essayèrent  de  sui- 
vre Paracelse  ; il  y avait  dans  l’œuvre 
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du  fougueux  polémiste  autre  chose 
que  des  injures,  autre  chose  que  des 
pratiques  magiques. 

En  l’étudiant  avec  soin  on  relevait 
une  foule  d’observations  ingénieuses 
et  d’idées  justes  ; elles  étaient  enfouies 
sous  un  jargon  obscur  que  les  compa- 
triotes de  Paracelse  avaient  peine  à 
comprendre.  En  en  retranchant  ce  qui 
touchait  à l’alchimie,  il  restait  assez 
de  faits  pour  étayer  des  doctrines 
nouvelles. 

Malheureusement  il  manquait  à la 
chimie  l’instrument  nécessaire  pour 
qu’une  série  de  notions,  puisse  arri- 
ver à constituer  une  science  ; il  lui 
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manquait  la  métiiode.  On  comprend 
que  ses  applications  se  ressentissent 
de  cette  imperfection.  Plus  tard,  van 
Helmont  et  Jacques  de  la  Boe,  qu’on 
appelait  Sylvius,  essayèrent  de  subs- 
tituer au  système  de  Paracelse  des 
systèmes  mieux  pondérés,  mais  qui 
ne  valaient  pas  mieux  que  le  sien.  En 
1623  la  France  ne  comptait  guère 
qu’un  médecin  honorable  professant 
et  défendant  la  Chimiatrie,  c’était 
Lazare  Rivière  de  Montpellier  ; ses 
doctrines  ne  soulevèrent  pas  de  diffi- 
cultés; plus  tard  seulement  lorsqu’on 
les  étendit  et  qu’elles  eurent  gagné 
des  partisans,  les  amis  du  passé  s’indi- 
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gnèrent.  Guy  Patin,  le  champion  le 
plus  ardent  de  la  Faculté  de  Paris, 
confondait  dans  une  même  haine, 
les  chimiatres  de  Montpellier,  les  apo- 
thicaires qu’il  appelait  cuisiniers  ara- 
besques, les  chirurgiens  et  celui  qui 
pour  lui  personnifiait  tous  ces  héré- 
tiques, Théophraste  Renaudot.  On  se 
menaça,  on  se  déchira;  mais  comme 
les  pamphlets  les  plus  véhéments 
n’avaient  pas  de  sanction,  les  ortho- 
doxes allèrent  jusqu’au  Parlement,  afin 
de  ramener  par  autorité  de  justice 
leurs  confrères  àlasainethérapeutique. 

Pour  J ean-Baptiste  Cabias,  ce  moyen 
coercitif  ne  fut  jamais  nécessaire.  Il 
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était  sur  un  terrain  brûlant  : pour 
parler  d’une  station  thermale,  pour 
expliquer  les  bons  effets  de  ses  eaux, 
il  ûillait  bien  recourir  à la  chimie  et  de 
la  chimie  du  temps  à la  chimiatrie  et 
cà  l’alchimie,  il  n’y  avait  qu’un  pas. 
Mais  notre  auteur  était  un  lettré,  un 
homme  habile,  il  sut  confesser  à pro- 
pos son  ignorance  et  éviter,  autant 
qu’elles  pouvaient  être  évitées,  les 
conception  hasardeuses.  Si  son  livre 
se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Lazare  Rivière  et  dans  celle  de  Guy 
Patin,  l’un  et  l’autre  pouvaient  le  lire 
sans  colère. 

A quelle  école  avait  été  formé 
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Cabias  ? 11  ne  nous  Ta  pas  dit/  11 
connut  les  eaux  d’Aix  par  la  rumeur 
publique  : ie  vijitoy,  dit-il,  pliifieurs 
malades,  les  vus  paralitiques  de  quelques 
parties  de  leurs  corps;  les  autres  fubieâs  à 
des  fciatiques,  coliques  nef  retiques  & ven- 
teufes,  douteurs  de  iointures  par  déborde- 
ment de  rheuine  acre  & mordicant  : 
d'autres  qui  eftoient  vexe{  de  douleurs 
froides,  torpitudes,  et  pefanteurs  des 
iambes,  d’obftructions,  d’opilations  des 
hipocondres,  tant  du  foye,  que  de  la  rate; 
qui  des  tumeurs,  & douleurs  d’eftomac 

^ Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  bihothèqiies 
de  Paris  et  de  Montpellier,  nous  n’avons  pu  trouver  tra- 
ces de  sa  réception  de  docteur. 
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prouenantes  d’vne  caufe  froide  : autres 
des  hémorragies  y Mente  ries,  diarrhées, 
play  es,  vlceres;  & fur  ta  longueur  de  ces 
maux,  i’ordonnoy  les  bains  tant  d' Aix  en 
Sauoye,  que  de  Baie  rue,  en  Languedoc  : 
mais  ne  fachant  leurs  propriété^  £r  qua- 
lite{,  que  par  la  couftume,  & vsage  fami- 
lier de  ceux  de  cefte  Prouince,  ie  me  refolii 
d’y  faire  voyage  pour  en  efttre  plus  cer- 
tain. 

Dans  cette  citation  Cabias  fait  adhé- 
sion formelle  à Thumorisme.  Sa  façon 
de  comprendre  et  de  rapprocher  des 
accidents  morbides  dissemblables  et 
sans  lien  apparent  n’eût  pas  été  désa- 
vouée par  les  galénistes  les  plus  con- 
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vaincus.  Cet  auteur  est  à la  fois  archéo- 
logue, médecin,  chimiste  ; il  est  per- 
suadé que  les  Romains  ont  connu  les 
eaux  d’Aix  et  en  ont  tiré  partie  ; un 
italien  Andréas  Bacius  Elpidianus  a 
prétendu  sans  raisons  suffisantes  que 
les  Bains  avaient  été  fondés  par  Char- 
lemagne. Pour  faire  accepter  sans 
conteste  de  pareilles  assertions,  il 
faudrait  des  preuves  un  peu  plus 
sérieuses  que  celles  qui  sont  données. 

Les  eaux  avaient  perdu  leur  anti- 
que célébrité,  par  suite  des  épidé- 
mies, des  guerres  épouvantables  qui 
marquèrent  la  fin  du  xvi®  siècle  ; elles 
avaient  été  oubliées,  presque  aban- 
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données.  La  visite  qu’y  fit  Henri  IV 
n’eût  pas  suffi  pour  les  remettre  à 
l’honneur,  sans  l’intervention  intelli- 
gente d’un  médecin  du  voisinage. 
Ces  bains,  dit  Cabias,  ont  efté  mis  en 
leur  premier  eftat  & vigueur  par  ce  iant 
célébré  et  expérimenté  Médecin,  monfieur 
de  Villeneufue,  qui  par  fes  effets  s’ejl 
acquis,  dans  le  Dauphiné,  une  eterniié  de 
toiianges  : car  par  fon  confeil,  vue  infinité 
de  personnes  du  Lionnois,  Forefis,  Fiiia- 
refts,  Saiioye,  Dauphiné,  &-  d'autres 
prouinces  ayant  efté  en  ces  ‘Bains,  Je  font 
retire^  en  fort  bonne  difpofition. 

Lorsque  je  lus  pour  la  première  fois 
ce  passage,  je  fus  frappé  par  le  nom 
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de  Villeneuve  et  je  songeai  aux  deux 
médecins  fameux  qui  l’ont  porté  : 
Arnaud  et  Michel  de  Villeneuve.  Le 
premier  vécut  au  rhoyen  âge,  à une 
époque  antérieure  aux  événements  qui 
avaient  fait  délaisser  Aix;  ceuxqui  ont 
raconté  les  péripéties  de  sa  vie,  pas- 
sablement agitée,  n’ontjamais  ditqu’il 
eût  séjourné  dans  ce  pays. 

Michel  de  Villeneuve  avait  exercé 
la  médecine  à Vienne  en  Dauphiné, 
soixante-dix  ans  environ  avant  l’épo- 
que où  Cabias  écrivait  ; mais  il  n’y  a 
guère  lieu  de  supposer  que  pendant 
le  court  séjour  qu’il  y fit,  il  se  soit 
préoccupé  de  remettre  les  Bains  d’Aix 
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en  honneur.  Michel  de  Villeneuve, 
c’était  Servet.  Ce  pauvre  grand  homme 
avait  un  tempérament  de  savant,  et 
des  instincts  de  mystique  qui  le  per- 
dirent. 11  étudiait  Fanatomie  à Paris 
et  la  savait  d’une  façon  remarquable; 
au  lieu  de  s’y  tenir,  il  ouvrit  un  cours 
d’astrologie  judiciaire  qui  le  fit  tra- 
duire au  Parlement.  11  avait  vu  le  pre- 
mier, le  véritable  mouvement  du  sang 
dans  le  poumon;  au  lieu  de  s’attacher 
à cette  découverte  qui  renversait  la 
vieille  physiologie  d’Hérophile  et 
d’Erasistrate  à peine  rajeunie  par 
Galien,  il  n’en  parla  qu’incidemment 
dans  son  livre  sur  les  Erreurs  toii- 
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chant  la  Trinité.  Cilx  il  avait  abandonné 
la  médecine  pour  la  théologie,  dont 
les  controverses  convenaient  à son 
esprit  porté  aux  subtilités  scolasti- 
ques. La  théologie  le  conduisit  au 
bûcher. 

Ce  n’est  ni  d’Arnauld  de  Villeneuve 
ni  de  Servet  que  Cabias  a parlé, 
mais  d’un  médecin  dauphinois  dont 
la  réputation  n’a  pas  survécu  à 
l’époque  où  il  vivait. 

L’expérience  prouve  que  les  eaux 
d’Aix  sont  salutaires  et  la  chimie 
l’explique.  Une  étude  soigneuse  du 
chapitre  consacré  à celle-ci  montre 
comment,  à cette  époque,  on  raison- 
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liait  sur  les  sciences  physiques.  Les 
I eaux  renferment  du  soufre,  du  fer, 

«5 

il 

; du  bitume,  du  salpêtre:  elles  en 

renferment  parce  qu’elles  doivent 
en  renfermer,  parce  qu’elles  ont  le 
même  aspect,  la  même  odeur, 

^ les  mêmes  propriétés  curatives  que 

: d’autres  fontaines,  dont  tous  les 

i 

j auteurs  ont  parlé  et  qui  en  renferment. 

Comme  auffi  la  fontaine  troglotyde  en 
j Ætbiopie,  qui  blanchit  tous  les  ferpents 

j qui  noiient  en  icelle  & les  rend  de  cent 

coiidees  de  longueur,  s'ils  y feiournent 
I longtemps;  voire  même,  elle  a un  flux  de 
trois  sortes  de  faveur,  run  amer,  b autre 
falé,  et  le  dernier  entièrement  doux  qui  le 


y 
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fait  être  une  des  principales  merveilles  du 


monde.  | 

Nos  eaux  ont  des  propriétés  natu-  I 

I relies,  c’est  indiscutable,  elles  parti-  j 

cipent  du  feu  par  la  chaleur,  de  l’eau  | 

par  les  exhalations  humides,  de  la  i 

! terre  par  la  pesanteur,  mais  elles  ^ 

I P 

I ont  aussi  des  propriétés  secrètes.  | 

Nous  touchons  au  point  délicat.  Nier  J 

t 

les  propriétés  secrètes  des  eaux  miné-  I 

raies  c’était  heurter  les  idées  admi-  I 

I 

ses.  Pour  les  expliquer,  on  était  ■ 

entraîné  comme  l’avait  été  Fernol  | 

1 vers  les  sciences  occultes  ; c’était  j 

I dangereux  pour  qui  n’était  pas  méde-  ; 

! cin  d’un  roi  de  France.  Les  magis- 
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trats  avaient  l’œil  perçant  et  la  main 
longue  ; ils  eussent  vite  découvert  le 
crime  d’hérésie  ou  de  sorcellerie,  vite 
fait  saisir  et  juger  le  coupable. 
Cabias  se  tire  avec  une  alacrité  sur- 
prenante de  ce  pas  difficile.  Il  n’énu- 
mère point  les  propriétés  cachées 
des  eaux  mais  se  borne  à laisser 
entendre  qu’elles  en  ont.  Et  pourquoi 
n’en  auraient-elles  pas?  La  rhubarbe 
en  a bien  puisqu’elle  purge  la  bile 
et  la  pituite,  humeurs  essentiellement 
contraires.  La  chair  et  le  venin  de  la 
vipère,  du  scorpion,  de  l'araignée  qui 
sont  de  dangereux  poisons  ont  pour- 
tant, comme  chacun  le  sait,  d’énergi- 
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ques  propriétés  médicamenteuses.  Ce 
qu’on  a de  mieux  à faire  c’est  de 
suivre  à la  lettre  les  conseils  donnés 
par  Oribase,  Fernel,  Alexandre  le  phi-  | 
losophe,  c’est  de  constater  les  faits, 
d’en  tirer  parti  et  de  ne  pas  chercher 
à l’expliquer.  « Occiiltæ  rerum  pro- 
prietates  nulla  rattone  sunt  invesiigan- 
dæ,  a dit  Galien.  » Telle  doit  être 
en  ces  matières  la  véritable  règle  de 
conduite  du  médecin  sage. 

IEn  somme,  le  livre  de  Cabias  est 
curieux  au  point  de  vue  de  l’archéolo- 
gie et  de  l’histoire  locale;  il  est  clair, 
bien  divisé,  écrit  dans  une  langue  qui 
n’est  pas  la  nôtre  encore  et  qui  garde 
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quelque  chose  de  la  saveur  et  de  la 
grâce  de  celle  du  xvi®  siècle  ; il  est 
curieux  parce  que  c’est  un  ouvrage 
de  médecine  semi-populaire  et  qu’il 
montre  quelles  notions  étaient  à cette 
époque  répandues  parmi  les  gens 
instruits. 

D"  L-.  Brachet. 
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Si  la  réimpression  de  l’ouvrage  si  rare 
et  si  intéressant  de  Cabias  appelait  très 
certainement  une  préface  dont  nos  lecteti^rs 
ont  apprécié  tout  le  mérite  et  qui  est  due  à 
la  plume  élégante  et  autorisée  du  docteur 
Brachet,  de  même^  cette  publication  deman- 
dait-elle (pour  être  complète),  tm  article 
bibliographique  donnant  la  nomenclahrre 
des  ouvrages  qui  avaient  été  publiés  avant 
lui,  sur  les  eaux  d’ Aix-les-Bains  et  de  ceux 
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NOTE  DE  l’Éditeur 
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qui  Font  été  depuis,  M,  Barbier  un  des 
auteurs  de  la  Grande  Bibliographie 
Savoisienne,  en  cours  d'impression,  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  rédaction  de 
cette  partie  de  notre  travail. 


('Note  de  l’ÉditeuiO 
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BIBLIOGRAPHIE 


Baccio  (Andrea).  — De  Thennis  Androæ 
Baccii  Elpidiani  medici...  Libri  sep- 
tem  : Venitiis,  apud  Vincentium  Val- 
grisium,  iSyi. 

Béatrice  (Her  Royal  Highness  Princess) 
Pictures  from  Aix-les-Bains.  With 
notes  by  the  Editor.  Fines  illustra- 
tions. Good  Words.  January  1884. 

Berthet  (le  docteur  J.)  de  Besançon.  — 
Aix-les-Bains,  ses  Thermes.  Traité 
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complet,  descriptif  et  thérapeutique  des 
Eaux  minérales  sulfureuses  alcalines 
iodo-bromiirées  d'Aix  en  Savoie,  Cham- 
béry, Puthod,  i8(>2;  un  in  8"*. 

« 

Bertier  (le  docteur  Louis}.  — Observations 
médicales  sur  les  Eaux  d’Aix.  Cham- 
béry, Püthod,  i83i;  un  in-8‘*. 

— Remarques  sur  V action  des  Eaux  dé Aix, 

dans  la  phtisie  pulmonaire,  Cham- 
béry, Puthod,  1 853  ; un  in-8“. 

— Les  Eaux  d'Aix  en  Savoie,  en  i856. 

Chambéry,  Puthod,  i856  ; un  in-8” 

— Aix-les-Bains.  Sa  spécialité. 

Paris,  imp.  générale  Lahure,  1890; 
un  in-8®. 

Bertier  (le  docteur  Francis).  — Des  Eaux 
minérales  de  la  Savoie.  Paris,  Parent, 
1873  ; un  in-4®. 


la 
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— The  Spas  of  Aix-les-Bains  and  Marlio\. 

Savoy.  Londres,  Churchill,  1877;  un 

petit  in-8®,  avec  vue  lithographiée. 

% 

— Simple  note  sur  le  Traitement  du  rhu- 

matisme articulaire  chronique  C arthrite 
difformante)  par  les  Eaux  d’Aix. 
Extrait  des  Annales  de  la  Société 
d’hydrologie  de  Paris,  tome  xxii, 
6“^  livraison.  Aix-les-Bains,  Gérente, 
1877  i in-8°. 

Cette  note  de  i6  pages,  dit  le  docteur  Giiilland,  fait  surtout 
appel  à l’autorité  du  docteur  Garrod  à la  pratique  duquel  il 
emprunte  de  remarquables  exemples  d’efficacité  des  Eaux  d’Aix, 
notamment  celui  mentionné  à la  page  l3,  extrait  de  la  troisième 
édition  du  Traité  magistral  de  Garrod  (Psoriasis  goutteux,  traité  à 
Aix  par  le  docteur  Guilland  pèrej 

Blanc  (le  docteur  Louis-Marie). — Rapport 
sur  les  Eaux  thermales  d’Aix,  en 
i855;  suivi  de  considérations  prati- 
ques sur  leurs  propriétés  médicales. 
Paris,  Didot,  i856;  un  in-8^. 
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Blanc  (le  docteur  Léon).  — Rapport  sur 
les  Eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie, 
pendant  Vannée  1880.  Paris,  A.  Dela- 
haye  et  E.  Lecrosnier,  î88î  ; un  in-8®,  | 

avec  un  plan  de  l’établissement. 

— Des  affections  cardiaques  d'' origine  rhu- 

matismale, tradtées  aux  Eaux  d’Aix- 
les-Bains  (Savoie).  Aix-les-Bains, 
Gérente,  1886;  un  petit  in-8^,  avec 
diagrammes. 

— Le  même  traduit  en  anglais.  Londres, 

Churchill,  1887;  un  petit  in-8". 

— De  l’action  des  Eaux  d’Aix-les-Bains, 

Marlioi  et  Challes,  dans  le  traitement 
de  la  syphilis.  Aix-les-Bains,  Gérente, 

1 887  ; un  in-8‘’. 

Bonjean  (Joseph).  — Analyse  chimique  des 
Eaux  d’Aix  en  Savoie,  pour  servir  de 
guide  dans  l’analyse  des  eaux  sulfu- 


^ XXXIV  rf 


BIBLIOGRAPHIE 


reuses  en  général,  et  précédée  d’une 
description  historique  de  tout  ce  qui 
se  rapporte  à cet  établissement  ther- 
mal pour  l’agrément,  la  commodité 
des  baigneurs.  Chambéry,  Puthod, 
i838  ; un  in-8“. 

— Sur  la  présence  de  Viode  dans  les  Eaux 

d'Aix  en  Savoie.  Lyon,  Deleuze,  1841; 
un  in-8°. 

— Aix  et  Marlio:{  et  leurs  nouveaux  éta- 

blissements. Guide  de  l’étranger  aux 
Eaux  d’Aix  en  Savoie,  Chambéry  et 
leurs  environs,  avec  une  notice  sur 
les  eaux  de  Challes,  de  Coise  et  de 
St  Simon.  Chambéry,  imp.  Nat.,  1862  ; 
un  in-8°,  carte,  2 gravures. 

Boyer.  — E>ella  bontà  dei  bagni  di  Aix- 
in-Savoja.  Nice,  i65o. 

Brachet  (le  docteur  Léon).  — Le  Tétanos 
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traité  aux  Eaux  d’ Aix.  Chambéry, 
Puthod,  1870;  un  in-8®  de  14  pages. 

— Afercii  clinique  sur  les  Eaux  d'Aix  et 

de  Marlio^  et  sur  leurs  adjuvants, 
Challes,  Saint-Simon,  petit  lait,  cou- 
rants continus,  Paris,  J. -B.  Baillière 
et  fils,  1875  ; un  in-8°. 

— Aix-les-Bains  jin  Savoy).  The  medical 

treatment  and  general  indications. 
Henry  Renshaw,  London,  1884;  un 
in-8‘’  de  174  pages,  planches  et  gra- 
vures. 

— Le  même.  Nouvelle  édition.  Henry 

Renshaw,  London,  1891  ; un  in-8^de 
125  pages,  planches  et  gravures. 

Cabias  (Sieur  Jean-Baptiste  de).  — Les 
vertus  merveilleuses  des  Bains  d’ Aix 
en  Savoie.  Lyon,  Jacques  Roussin, 
1623;  un  petit  in-8°  de  208  p.,  chiff. 
et  8 non  chifL,  contenant  la  table,  les 
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corrections,  les  permissions  et  privi- 
lèges. Très  rare. 

On  trouve  à la  page  7 un  sonnet  au  prince  Thomas  de  Savoie  ; 
à la  page  8 des  vers  latins  Ad  auctorem,  signés  Henricus  A.  S. 
ANDRÆA,  et  à la  page  10,  d’autres  vers  latins  signés  C.  P.  M. 

— Le  même.  Seconde  édition  revue  et 
corrigée.  Lyon,  Benoît  Vignieu,  1688; 
un  in- 12  de  207  pages,  précédées  de 
8 pages  non  chiffrées. 

Cette  édition  se  trouve  à la  Bibliothèque  d’Aix-les-Bains  et  à 
celle  de  Chambéry  ; le  docteur  Guilland  dit  qu’elle  est  presque  aussi 
rare  que  celle  de  i623. 


— Le  même.  Troisième  édition.  Annessy, 
Humbert  Fontaine,  1702;  unin-i2 
de  167  pages,  suivies  de  trois  pièces 
avec  une  pagination  différente  de 
8 pages  : Situation  en  laquelle  on 
prend  le  repos  et  le  sommeil  dans  le 
lit;  Des  douleurs  de  dentSy  etc,  etc.; 
et  Avis  salutaires. 

Cazalis  (Le  docteur  Henri).  — Aix  en 
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Savoie,  Marlioi,  Challes  et  Saint- 
Simon.  Etude  médicale.  Paris,  G.  Mas- 
son, 1882  ; un  in-8^. 

CosTANZO  (le  docteur).  Médecin  régimen- 
taire à Chambéry.  Détaché  à Aix  en 
1 85 1 et  1 852  pour  la  direction  des  mili- 
taires traités  à l’hospice  thermal. 
Sidla  terme  di  Aix  in  Savoja,  e sui  loro 
effetti  osservati  nei  militari  durante  la 
sta^ione  balnearia  del  anno  i85i  ; 
Extrait  de  : Giornale  di  medicina  niili- 
tare,  Torino,  18S1.  23,  24  et  25). 

— A AL  le  Directeur  des  Eaux  de  Alar- 

lio^,  lettre  du  3i  mai  i852.  Cham- 
béry, 2 pages  in-8®. 

— Rela\ione  delle  malattie  ciirate  nei  mili- 

tari ammessi  ai  hagni  d’ Aix,  in  Gior- 
nale di  medicina  militare  di  Torino, 
i852,  numéros  16  à 22.  (D^  Guilland.) 
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J 

I Daquin  (le  docteur  Joseph).  — Analyse 
des  Eaux  thermales  d'Aix.  Chambéry, 
Gorin,  lyyS;  un  in-8®  de  xi-i8o  p. 

— Le  même.  2^  édition.  Chambéry,  imp, 
Cléaz,  1808;  un  in-8®  de  3op  pages 

iet  viii-LXVii. 

La  2®  édition  a pour  titre  : T)es  Eaux  thermales  d'Aix.  Elle  est 
dédiée  aux  malades  ; l'auteur  y fait  bon  marché,  dit  le  D'’  Guilland, 
de  la  partie  chimique  de  la  première,  mais  il  ajoute  que  le  traité  de 
Daquin  est  l'un  des  plus  sérieusement  pratiques  qui  aient  paru  sur  la 
thérapeutique  thermale  d’Aix. 

Dardel  (le  docteur  Amédée).  — Mélanges 
cliniques,  i'^*’  fascicule.  Chambéry, 
Pouchet,  1864;  un  in-8°  ; 

2^  fascicule,  Chambéry,  Pouchet,  1 869  ; 
un  in-8®. 

f 

i 

Davat  (le  docteur  Adolphe).  — Hygiène 
de  la  ville  thermale  d’Aix,  Chambéry, 
Bottero,  1862;  un  in-8‘*. 

■ — Compte-rendu  des  Eaux  d’Aix  pendant 
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Vannée  1854.  Pans,  Firmin-Didot, 
i855  ; un  in-S*". 

Destine  (le  docteur  C.-H.-A.).  — Essai 
sur  la  topographie  médicale  d’Aix  et 
sur  ses  Eaux  minérales.  Montpellier, 
Izar  et  Ricard,  1802;  un  in-4". 

— Observations  de  médecine  pratique  faites 

aux  Bains  d'Aix.  Annecy,  Burdet, 
i838  ; un  in-8°. 

Destine  (le  docteur  Constant).  — Osserva- 
\ioni  pratiche  del  Despine  di  Aix 
in  Savoja.  i833;  un  in-8®. 

— Manuel  topographique  et  médical  de 

l’étranger  aux  Eaux  d’Aix.  Annecy, 
Burdet,  1834;  un  in- 12. 

— The  Baths  of  Aix  in  Savoy.  Observa- 

tions on  the  minerai  ivaters  of  Aix, 
by  the  baron  Despine,  m.-d.,  physi- 
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cian  of  this  royal  Bathing  establish- 
ment. Genève,  F. -A.  Bormant,  i85o; 
un  in-8®. 


y 

— IJEté  à Aix  en  Savoie.  Paris,  Dennin 
et  Fontaine,  i85o;  un  in-8°,  avec 
dessins  de  Raffines  Petit. 

La  partie  non  médicale  est  signée  Audiffred. 

Fantoni  (Joannis)  medici  Regis  et  in  Aca- 
demia  Taurinensi  professons  emeriti. 
Opuscula  medica  et  physiologica. 

Geneva,  Pellissari,  1738  : un  m-/\P 
de  323  pages  et  une  planche  gravée. 

Le  chapitre  vin  de  ce  livre  ("pages  Ii3  à 260)  est  intitulé  ; De 
Aqiiis  Gratianis  Libellus.  Le  docteur  Guilland  croit  qu’il  a été  tiré 
à part  en  174.5  à Turin.  Au  point  de  vue  delà  critique  bibliogra- 
phique de  ses  prédécesseurs,  Fantoni  dit  que  A.  Bacido  est  riche 
mais  qu’il  a admis  certaines  erreurs. 

Pour  Cabias,  il  le  désigne  ainsi  : « valdé  bono  homine,  minime  que 
litteris  exculo.  » 

Fantoni  visita  Aix  vers  1718,  s’en  entretînt  avec  Grossy  et  se 
fit  apporter,  à Turin  des  échantillons  de  ses  Eaux  et  de  leurs 
dépôts.  Il  décrit  les  bains,  les  fontaines,  insiste  sur  la  nature  émi- 
nemment volatile  de  leurs  principes  sulfureux,  et  passe  à des  consi- 
dérations chimiques  qui  ont  perdu  de  leur  valeur.  Il  constate  le  peu 
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de  différence  des  deux  sources  et  l’absence  de  l’alun  dans  celle  de  ce 
nom.  Son  chapitre  xx  est  intitulé  ; An  artiiriticis  utiles  ? — An  in 
morho  venerco  ? 

{Note  du  Docteur  Guilland.) 

Ferrero  PoNsiGLioNE  L.  — Obscrvatious 
iipon  the  toivn  of  oAix  in  Savoy  and 
ihe  springs  of  jvarm  ivater  there, 
translated  from  French  into  English, 
to  ivhich  is  added,  an  accoiint  of  some 
astonishing  cures  in  diseases,  especially 
the  goût.  Gênes,  1825. 

Forestier  (le  docteur  Auguste).  — Le 
Conseiller  du  Baigneur,  ou  Etudes 
pratiques  sur  les  vertus  des  Eaux 
d’Aix.  Chambér}',  imp.  du  Gouver- 
nement, 1857;  un  in-8®. 

Forestier  (le  docteur  Henri).  — Nécessité 
de  doter  rElablissenient  thermal  d'Aix- 
les-Bains  d’un  budget  spécial.  Cham- 
béry, imp.  Nouvelle,  1890  ; un  grand 
in-8^ 
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Frénoy  (le  docteur).  — Action  physiolo- 
gique des  Eaux  d’ Aix.  Aix-les-Bains, 
Gérente,  1878;  un  petit  in-8‘^. 

Francœur  (L.).  — Notice  sur  la  ville 
d'Aix  en  Savoie  et  sur  ses  Eaux  ther- 
males. Chambéry,  Bottero,  1826;  un 
in-8®  de  24  pages  et  plan  lithogra- 
phique des  Bains. 

— Sur  la  présence  de  Vacide  sulfurique 
libre  dans  les  vapeurs  des  Eaux  dAix, 
Voir  Annales  des  Mines  2^  série,  vol. 
V,  page  284  et  Journal  de  pharmacie, 
1828,  vol.  XIV,  pages  340-348. 

Gaillard  (le  docteur  Césai').  — Note  cli- 
nique sur  Vaction  des  Eaux  d'Aix  dans 
le  traitement  des  phlegmasies  chro- 
niques des  articulations , suivie  de 
Vexposition  d'un  cas  remarquable  de 
gangrène  multiple.  Chambéry,  Puthod, 
i855;  un  in-8®  de  32  pages. 
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— Recherches  cliniques  sur  V action  des  Eaux 
d’Aix  dans  le  traitement  des  paraly- 
sies. Aix-les-Bains,  Bachet,  impri- 
meur, i86i  ; un  in-8®  de  32  pages. 

Garcin,  — Lettres  à la  Société  de  méde- 
cine de  Londres,  sur  Vusage  des  Eaux 
d'AJx  en  Saroie,  pour  guérir  les  rhu- 
matismes. IJ  20. 

Le  docteur  Guilland  dit  que  Fantoni  écrit  que  ce  célèbre 
médecin  neocomensis,  de  la  Société  royale  de  médecine  anglaise  a 
inséré  dans  le  Mercure  Helvétique^  deux  lettres  ou  dissertations  sur 
les  Eaux  d’Aix-les-Bains. 

Garrod  {Sir  Alfred  B.).  — Aix-les- 
Bains,  observations  in  clinical  medicine 
(Reprinted  from  the  Lancet,  May  4, 
1889).  Aix-les-Bains,  Gérente,  1890; 
un  in-8“. 

Guilland  (le  docteur  Louis).  — Compte- 
rendu des  Eaux  d’ Aix  pour  i858. 
Aix,  Bachet,  1859;  un  in-8°. 
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— Compte-rendu  médical  des  Ambulances 

fixes  de  Savoie,  1 8jo-i i . Des  Eaux 
thermales  che\  les  Blessés.  Société 
médicale  de  Chambéry,  iSyS. 

Legrand  (le  docteur  Maximin).  — Obser- 
vations de  Blessés  traités  aux  Eaux 
d’Aix.  Savoie  thermale  i8']i,  n^^  5, 
7 et  10. 

Mage  (le  docteur  Antonin.)  — Médical 
Guide,  to  the  Marlio\  ivaters  near 
Aix,  Remark  on  the  Hydrological 
treatment  to  the  indigent,  translated 
by  John  P.  Léonard.  Paris,  impr. 
Parisienne,  S.  D.;  un  grand  in-i2. 


Monard  (le  docteur  Jean).  — Quelques  consi- 
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dérations  sur  Vaction  physiologique 
des  Eaux  d’Aix-les-Bains.  Déductions 
pratiques.  Lyon,  Association  typogra- 
phique, 1887;  un  in-8'’. 

— Les  malades  qui  guérissent  aux  Eaux 

d’Aix-les-Bains  et  comment  ils  gué- 
rissent. Paris,  A.  Maloine,  1889;  un 
in-8^. 

Pacotte  (le  docteur;,  médecin  à Aix.  — 
Observations  de  crises  épileptiques  se 
liant  à une  névrite  rhumatismale.  (Com- 
munication faite  à la  Société  médicale 
de  Chambéry,  le  23  décembre  1873.) 

— Guérison  par  les  Eaux  d’Aix.  Société 

médicale,  1874. 

Panthot  (Maistre  Jean),  docteur-médecin 
de  rUniversité  de  Montpellier,  con- 
seiller et  médecin  ordinaire  du  Roi, 
doyen  du  collège  de  médecine  de  Lyon. 
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tion. Edinburgh,  E.  et  S.  Livings- 
tone, 1887;  un  petit  in-8°. 

Rutland  (Duchess  Janetta  ofj.  — Glimpses 
of  Aix-les-Bains,  Geneva,  Wisebaden, 
and  Darmstadt.  The  Qiieen,  the  lady’s 
news  paper  and  court  chronicle. 

6 Décember  18 go. 
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ricité et  la  circulation.  Rapport  au 
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grand  in-8°  de  79  pages. 
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rhospice  d'Aix.  Bourg,  impr.  Anthier, 
i8(So. 

— Aix-les-Bains  en  Histoire  médi- 

cale et  administrative  des  Thermes. 
Mode  d’emploi  des  Eaux.  Chambén’, 
Bonne,  Conte-Grand  et  1867;  un 
in-i 2. 

— Du  degré  de  thermalité  des  Eaux  d’Aix 

dans  le  traitement  de  la  goutte.  Suite 
d’Etiides  sur  V Arthritis.  Chambéry, 
Châtelain,  i886;  un  in-8®. 
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La  plupart  des  médecins  d’Aix-les-Bains  ont  souvent 
donné  aussi,  à différents  journaux  ou  revues  de  méde- 
cine, des  articles  intéressants  touchant  les  Eaux  d’Aix, 
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les  maladies  qu’on  y traite,  les  applications  utiles  qu’on 
peut  en  faire. 

Le  docteur  Guilland  dans  sa  Bibliographie  aixienne  en 
a dressé  une  nomenclature  fort  complète  que  le  défaut 
de  place  nous  empêche  de  reproduire  ici. 

Parmi  les  publications  plus  récentes  qui  ne  figurent 
pas  dans  le  recueil  ci-dessus  indiqué,  que  nous  connais- 
sons, nous  pouvons  citer  : 

Recherches  urologiques  sur  V action  de  la 
douche-massage  d'Aix-les-Bains  dans 
le  traitement  hygiénique  du  Diabète 
sucré  (in  archives  générales  d’hydro- 
logie, mai  1890).  H.  Forestier. 

Essai  d' Urologie  clinique  sur  V action  de  la 
douche-massage  dans  le  traitement  de 
la  goutte  articulaire  chronique,  (même 
recueil  avril  1890).  H.  Forestier. 

Polynévrite  motrice  des  membres  d'origine 
mercurielle,  (in  medecine  moderne, 
21  mai  1890),  H.  Forestier. 
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On  tue  physiological  action  of  the  suiphur 
douche-massage  of  Aix-les-Bains  in 
the  treatment  of  articular  goût  (in 
medical  Press  and  circular,  London 
8 avril  1891).  D‘’  H.  Forestier. 

On  rheumatoid  atrhritis  and  its  tr^eatynent 
at  Aix-les-Bains  (London  i885).  D’’ 
L.  Brachet. 

.V.  Barbier. 
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MERvÉaiES 


DES  BAIN  S 

D’AIX  EN 

S AVO YE : 

Dediees  à Monfeigneur  le  Sereniffime 
Prince  Thomas  de  Sanoye: 

Par  le  Iean  BAPxisxE  de  CabIas, 
Dodeur  en  Medecine , Natif  du  Pont 
S.  Efprit,  en  Languedoc. 


A LYON, 

Par  Iacqves  Rovssin. 


M.  DC.  XXIII. 

oAiiec  priuilege  du  Roy. 


A MONSEIGNEVR, 

M O N S E 1 G N E V R 

LE  SERENISSIME 

PRINCE  THOMAS 

DE  SAVOYE. 


ONSEIGNEUR, 


Les  Egyptiens 
tenoyent  en  leurs 
facre^  &•  feoreis 
myfteres , que  de 
l’encens  qui  ejloit  offert  à leurs  Dieux , il 
n’en  entrait  dans  le  ciel  qv’une  partie  la 
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plus  ef purée , fur  laquelle  repofoyent  ésr 
les  vœux  & l'efprü  du  faeriftee;  & que 
les  autres  plus  lerreftres  ejîoyent  reiettees 
pour  eftres  le  faerifice  des  tenebres.  En  ee 
dernier  partage  te  me  figiiroy , non  fans 
raifon , de  voir  F image  de  ma  difgrace^ 
ne  polluant , ce  me  fembloit , efperer  finon 
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’ que  l oubly , l’obfcurité  &•  le  mefpris  fujfent 
I la  ruyne  entière  de  ma  fortune  & de  cejle 
I mienne  entreprinfe  que  le  prefenfe  aux 
? pieds  d'vn  prince  fi  parfait  &-  fi  rempli 
I de  vrays  & excellents  mérités.  {Mais  deux 
cbofes  ont  vn  peu  flatté  mon  efperance 
de  mieux  :l’vne  que  ie  ne  pouuoy  me 
difpenfer  d’offrir  à V . A . quoy  que  teme- 
rairement,  ce  qui  de  droict  efioit  desfià 
voftre,  eflant  né  che{  vous  &-  dans  vos 
ter  res, vù  vue  franche  curiofité  m’auoit 
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par  cy -déliant  porté,  pour  y contempler 
les  merueilles  des  eaux  que  La  Nature  y a 
fai£t  abondamment fortir,  auec  autant  de 
bonheur  pour  le  bien  & faute  des  hommes, 
qu’on  fçauroit  deforer,  enrichiffant  aduan- 
tageufement  ce  pays  de  plufieurs  rarete{ 
recommandables,  qu’elle  a efpargné  aux 
autres.  L’autre  a efté  cefle  admirable  & 
incomparable  douceur,  qui  fe  déployant 
fur  ceux  qui  ne  font  point  dignes  de  fon 
afpePt,  ne  dédaigné  point  leur  rencontre  & 
leur  entretien.  Toutesfois  ce  n’efl  pas  icy 
que  ie  pretens  louer  cefte  digne  £r  toute 
T^oyale  vertu,  entre  plusieurs  autres  qui 
font  le  train  de  voftre  Cour  : car  ie  crain- 
droy  qu’vne  fi  foible  loüange  venant  de 
ma  part,  ne  fuftpliiftoft  vn  reproche  iniu- 
rieux,  qu’vn  tefmoignage  du  deuoir  de  ma 
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fidele  & deuotieufe  feruifude,  qui  me 
preffe  mmntenant  à faire  mille  vœux, 
Que  vous  viiiiei  auffi  heureux  & content, 
comme  ie  fuis  & fera/  inuiolablement, 


MONSEIGNEVR, 


De  voüre  Altelïe 


Le  tres-humble,  tres-obeyffant, 
& tres-fidele  feruiteur, 

13e  Cabias. 
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A MONSEIGNEVR  LE 

SERENISSIMF  PRINCE 

THOMAS  DF.  SA\’ÜVE, 


Sonnet. 


EN  plus  haut,  rien  plus  bas  que  le  Roy 
des  planettes  ; 

Rien  de  plus  efclatant , rien  de  plus 
tenebreux  ; 

11  baiffe  fa  grandeur  dans  les  antres 
plus  creux , 

Lors  mefme  que  fi  fier  il  roule  fur  nos  tefles. 

11  ne  peut  eftre  veu  des  paupières  plus  nettes, 

11  ne  peut  n’eftre  veu;  rend  efperdus  les  yeux 
De  l’efclat  de  fes  feux;  obfcur,  & radieux, 

L’effay  du  braue  Aiglon,  la  honte  des  choüettes. 

Monfeigneur , vos  gràdeurs  ne  dédaignent  perfonne  , 
L’efclat  de  vos  vertus  eftourdit,  & eftonne 
Les  yeux  trop  curieux,  dans  ceux  des  enuieux. 

Vous  faites  trop  de  iour,  ô aftre  ! dont  la  gloire 
En  fon  bel  afcendant , efclaire  la  mémoire, 

Dans  les  fiecles  paffez,  de  tous  fes  Grands  Ayeulx. 
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Carmen . 

GNIS  vi  ahfcondi  ne  quit , in  tenchriscl 
teneri 

Occultas,  Lite  fpJendor  quin  emicct  inde , 
ydtquc  iubar  partes  de  Je  diffundat  in 
omnes  : 

Nec  doNrina  latere  potejt  generojaq  virtus. 

Sint  quitus  excolant  aninios  naialium  origo , 

FortunœiJ,  faces,  vel  opum  numerojns  aceruus  : ^ 

Epfer  niunitum  hen'e  Pallados  œgide  pedlus , 

Artis  ApoUineœif  opihus  ; deprome  heatos 
Ingeny  fœtus,  vena  Jocuplete  reponens , 

Naturanujj  Ducein  colito,  foc  viuida  tollet 
Gloria  te  genio  femper  comitata  perenni. 


Pangebat  Henricvs  a 


STANCES, 

A L’AVTHEVR. 
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On  efprit  crayonant  au  vif  de  la  Nature 
Les  effets  merueilleux  , va  releuant  l’hon- 
neur 

De  Dieu , & allumant  le  défir  dans  le 
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cœur. 


Des  homes  pour  courir  de  leurs  maux  à la  cure. 


C’eft  icy  qu’à  l’effort  d’vn  fçauant  artifice  | 

Tu  eftales  au  iour  les  beaux  effets  des  eaux,  ? 

Les  riches  qualitez  de  plufieurs  minéraux,  | 

Appellant  à l’enuy  tes  riuaux  à la  lice.  j 

■ü 

£ 

Ta  dode  expérience,  & fçauoir , font  les  aifles  ^ 

Qui  te  portèt  bien  haut  au  triôphe  d’vn  bruit,  ' | 

Et  d’vn  los  eternel  , qui  ja  ne  craint  la  nuid  | 

D’vn  oubly , annonçât  de  fi  grandes  merueilles.  | 

lit 

Heureux  donc  pour  iamaisicar  le  temps  & l’enuie  | 

Ni  par  force  contraints,  ni  faucés  par  appas,  | 

Ne  conduiront  le  los  de  ton  œuure  au  trefpas , | 

Mais  viuront  à iamais  en  plus  heureufe  vie.  s 
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AD  LIBELLVM 


ENDECASYLLABI. 


I,  mine  atria  Principum  faperba  , 
Trifles  pauperis  infona  tahernas , 
Liber  candide , non  tenaciorcs 
Mor/us  innidiœ  potes  timere. 

En  fpiras  adeo  vagos  lepores 
yt  cultu  nequeas  venujîiore 
Thefaunini  Mediccs  fecretioris 
In  plonun  tenero  finit  referre. 

Qnàd  fit  quis  fciolus  rofits  latcre 
Diiri  eefpiiis  immaiuriora 
ladtet  niunera , quà  niagis  retundet: 
Exulta,  paries  beatoria. 

,,  Ardet  fulgidiîis  probata  virtus. 


C.  P.  M 


Sulpbnreos  ignés  ealidani  fcrulatur  S'  vndam 
Ific  liber  , incdieas  fertq  legendus  opes. 
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PREMIER  LIVRE 

DES  MERVEILLES 

DES  BAINS  D’AIX 

EN  SAVOYE. 
CHAPITRE  I. 

Rois  chofes  doiuei 
fatisfaire  & contenter 
vn  homme,  à fçauoir 
la  prudente,  & limitée 
curiofité  ; la  fcience; 
& ralLeuree  expérience  de  ce  à quoy  il  eft 
employé.  De  vouloir  comprendre  & con- 
templer les  Merueilles  du  ciel  auec  des 
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Idees  d’vn  efprit  par  trop  foible:  demander 
d’où  vient  & procédé  qii’vne  feule  fois 
l’annee  le  Nil  débordé  en  Egypte,  pour 
la  fertilité'  d’icelle:  que  l’Occean  rapporte 
vn  Üux  & reflux: que  l’Ambre  emmeine  à 
foi  la  paille,  l’Aymant  le  fer;  & que  l’on 
voye  en  certaines  parties,  Prouinces,  & 
Royaumes  du  môde  des  fontaines  & bains 
les  vns  fulfurez,  bitumineux,  nitreux, 
chauds  au  polïible  : les  autres  alumineux 
& vitriolins,  qui  rendent  des  effets  de 
leurs  proprietez  aufïi  prodigieux,  qu’ils 
font  dignes  d’eftre  pluftoft  admirez,  que 
d’en  tirer  l’origine  par  vne  temeraire  pre- 
fomption  de  l’Autheur  qui  les  a compofez. 
Seroit-il  pas  (comme  l’on  dit)  mordre  la 
Lune  avec  les  dêts,  vifer  a tout  ce  qui 
nous  ell  incognu,  & defirer  fcauoir  tout 
ce  qui  eft  en  Dieu,  qui  eft  Dieu  mefme? 
Suffit  donc  de  cognoiffre  par  les  effets,  ce 


^ains  d'cAix 


qui  nous  eft  dénié  par  les  causes,  qui  nous 
font  incognuës.  Audi  les  Philofophes  difent: 
que  plufieurs  chofes  ne  peuuet  eitre  cognuës 
des  hommes  par  vne  cognoiffance  prieure 
de  leurs  caufes,  comme  celles  que  i’ay  fus 
alléguées:  mais  que  feulement  l’on  fe  doit 
cotenter  de  l’alfeuree  & pofterieure  cognoif- 
face  qu’on  a par  leurs  effets.  De  dire 
pourquoy  Dieu  a donné  à la  Sauoye  pluf- 
toll  qu’à  vne  autre  Prouince,&  à vn  petit  lieu 
du  nom  d’Aix,  (ainfi  nommé  pour  des 
eaux  admirables  qui  en  fortent,)  des  rare- 
tez  fi  effranges,  & des  merueilles  fi  gran- 
des, que  l’admiration  n’en  eft  donnée  qu’à 
ceux  qui  vfant  de  leurs  qualitez,  eftants 
attaints  & remplis  de  plufieurs  maladies, 
s’en  retournét  (comme  ceux  qui  anciene- 
ment  alloyent  à la  pifcine  probatique) 
iouyffants  d’vne  bonne  & heureufe  fanté, 
feroit-il  pas  châter  vne  mefme  chanfon, 
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battre  l’eau  auec  vn  ballon,  & fe  caffer  la 
telle  contre  la  pierre?  Il  ell  vray,  & pleull 
à Dieu  que  nous  fulïions  autant  capables 
de  recognoillre  la  portée  de  nos  efprits, 
comme  nous  cognoilTons  les  merueilles  de 
la  Nature,  nous  ne  ferions  iamais  réduits 
à rimpolïible  par  la  contemplation  des  elfets 
d’icelle,  ainfi  que  nous  fommes  en  recher- 
chât fon  principe:!]'  bien  que  s’il  m’eft 
permis  d’ellre  curieux,  ce  fera  de  mon  seul 
fubiecl;.:&  pour  ellre  fçauant  en  mon  art, 
de  la  feule  expérience  de  ce  que  i’ay  veu. 

Vovs  fcaurez  donc,  qu’apres  auoir 
exercé  la  Medecine  plufieurs  années  dans 
le  Dauphiné,  à Vienne,  & faincl  Marcel- 
lin, villes  remplies  de  rares  & fçauants 
hommes,  & où  les  Sieges  des  Vibaillifs 
font  en  grand  honneur  & reuerence , ie 
vihtoy  plufieurs  malades,  les  vns  parali- 
tiq  ues  de  quelques  parties  de  leurs  corps; 
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Trains  d’dAix 


les  autres  fubieds  à des  fciatiques,  coli- 
ques nefretiques,  & venteufes,  douleurs 
de  iointures  par  débordement  de  rheume 
,acre  & mordicant:  d’autres  qui  eftoiet  vexez 
de  douleurs  froides,  torpitudes,  & pefan- 
teurs  des  iambes,  d’obftrudions,  d’opi- 
lations des  hipocondres,  tant  du  foye, 
que  de  la  rate;  qui  des  tumeurs,  & dou- 
leurs d’edomac  prouenantes  d’vne  caufe 
froide: autres  des  hémorragies,  lienteries, 
diarrhées,  playes,  vlceres  ; & fur  la  lon- 
gueur de  ces  maux,  i’ordonnoy  les  bains 
tant  d’Aix  en  Sauoye,  que  de  Baleruc,  en 
Languedoc: mais  ne  fachant  leurs  proprie- 
tez  & qualitez,  que  par  la  couftume,  & 
vfage  familier  de  ceux  de  celle  Prouince, 
ie  me  refolu  d’}^  faire  voyage  pour  en  eftre 
plus  certain,  & ay  feiourné  continuelle- 
ment en  celuy  d’Aix  depuis  le  mois  de 
luin,  iufques  en  Octobre  de  celte  annee: 
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fl  bien  que  ce  feroit  auoir  pouffé  le  teps 
auec  les  efpaules,  & vefcu  trop  parelfeu- 
fement,  fi  ie  n’auoy  fait  tant  & plus  de 
fingulieres  remarques  des  effeds  prodi- 
gieux de  leurs  vertus  & rares  proprietez; 
& par  trop  ingrat , fi  ie  n’en  fayfoy  part 
au  public: tant  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  s’en  font  bie  trouuez,  que  pour  inui- 
ter  & confeiller  ceux  qui  font  attaints  de 
maladies  croniques,  à les  vifiter:  alfeu- 
rant  que  fi  l’on  doit  rechercher  le  temple 
d’Efculape  pour  y receuoir  la  fanté,  l’on 
ne  fçauroit  ailleurs  le  mieux  trouuer,  qu’es 
eaux  & Bains  naturels,  aufquels  l’Autheur 
de  la  nature  a eflargi  toutes  fortes  de 
benedidions,  pour  difïiper  les  malheurs  & 
accidens  malins  de  nos  corps. 
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Defcription  du  lieu. 

« 

Ch  A P . II. 


E commenceray  par  la  defcrip- 
tion tât  du  lieu  que  de  l’air,  & 
la  diductiÔ  des  nos,  & proprietez 
des  eaux,  defquelles  nous  nous  fommes 
feruis. 

La  ville  d’Aix  en  fa  fituation  eft  pofee 
fur  une  petite  colline,  laquelle  par  des 
defcentes  tombe  dans  vne  petite  plaine  de 
la  longueur  & largeur  d’vne  demy  lieue, 
ayant  l’vne  des  belles  & agréables  perf- 
pediues  du  monde.  Elle  fe  rend  au  lac 
du  Borget,  fort  abondant  en  poiffons,  & 
particulièrement  d’vne  efpece  nommee 
Lauarets,  très-bons  & falubres,  véritable- 
ment particuliers  en  ce  lieu,  ne  s’en  voyant 
autre  part  du  monde  que  là.  Elle  a du 
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loir  pour  limite  & borne,  le  mont  du 
Chat,  montagne,  par  laquelle  ceux  de 
Lyon  viennent  aux  Bains;  de  la  bife,  le 
mont  Grufuel,  qui  elt  fort  fertile  en  bleds, 
vins,  & bois,  & a les  grads  chemins  de 
Geneue,  Rumilli  & AnecyiDu  vent,  vn 
petit  village  du  nom  de  Viuier,  qui  ancien- 
nement eltoit  appelle  "Viuraîda  ^omano- 
rimiy  où  Ton  void  de  fort  belles  antiquitez: 
& cefte  tant  ancienne  & célébré  ville  de 
Chambéry,  feiour  à prefent  d’vn  des  inuin- 
cibles  & ferenilîimes  Princes  du  monde, 
Mofeigneur  le  Prince  Thomas;  & d’vn 
trefaugulle  & trefcelebre  Sénat,  qu'on 
peut  nÔmer  le  vray  temple  de  Thémis. 
Du  matin  ei\  le  mont  Riual,  qui  produit 
des  arbres  de  haute  fuhaye,  & duquel 
fortent  les  eaux  des  Bains,  ainfi  que  i’ay 
remarqué:  car  on  y void  plulieurs  trous 
& puits  fort  cauerneux,  & profonds,  qu’on 
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nomme  les  Puits  d’Enfer,  tant  pour  leurs 
profonditez,  que  pour  les  exhalatiÔs 
fulphurees  qu’ils  rendent  matin  & foir, 
finiffants  leurs  cours  foufterrains  tout  con- 
tre les  murailles  d’Aix,  paffants  par  des 
lieux  concaues  et  cauerneux,  & diftillants 
ordinairement  ainü  que  des  rares  & fort 
abondantes  fontaines,  qui  ne  tariffent 
iamais,  ny  hyuer,  ny  efté;  &,  qui  eft  plus 
admirable,  gardant  toufiour  la  chaleur 
qu’elles  prenent  de  leurs  minéraux , fouuent 
augmentée  tant  par  l’ardeur  du  Soleil,  que 
pour  eftre  combattue  de  l’extreme  froideur 
en  hiuer. 

Ce  n’eil  rien  encores  : car  li  en  tout 
œuure  il  eft  necelfaire  d’vfer  de  certaines 
proportions  confecutiues , à fçauoir  du 
principe  au  milieu,  d’iceluy  à la  ftn,  ainft 
que  nous  voyons  tres-bien  obferué  par  les 
Architedes,  qui  commencent  leurs  œuures 
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par  la  folidité  d’un  bon  fondement,  apres 
viennent  aux  eftages,  & pour  la  fin  ont  la 
couuerture  de  leurs  entreprinfes  : ainfi  a}^ant 
faid  veoir  le  principe  de  ma  defcription 
le  plus  fuccint  & Laconique  que  i'ay  peu, 
il  faut  que  ie  parle  maintenant  des  lieux 
où  les  eaux  & Bains  ont  éi\é  fabriquez, 
& dire  par  qui. 
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Quels  ont  efté  les  Iniienteurs  Sx 
vrays  Autheurs  des  Bains 
d' A ix  en  Saiwye. 

C H A P . III. 

’On  n’a  iamais  peu  fçauoir, 
depuis  la  generale  combullion 
de  la  ville  d’Aix,  qui  fuit  l’an 
deux  cents  trente,  le  nom  de  l’Autheur  de 
ces  Bains;  fi  eft-il  tres-veritable  que  les 
Romains  en  ont  efté  les  vrays  Inuenteurs 
& Maiftres,  ainfi  qu’on  lit  dans  la  vie  de 
Iules  Cefar  ; où  il  eft  dit  : Que  luy  paftant  les 
monts  Tranfalpins,  venant  aux  Allobroges, 
y furent  coftruits  des  Bains  fameux  & 
reputez  fort  medecinaux.  Or  en  tout  le 
pays  des  Allobroges,  il  ne  s’en  void 
auçüs  qui  foyent  baftis  à la  mode  antique, 
que  ceux  d’Aix  par  coféquent  les  Romains 
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en  font  les  vrais  Autheurs.  Et  pour 
confirmer  mon  dire,  l’on  remarque  dans 
le  beau  & ancien  chafteau  de  la  ville,  qui 
appartient  à mofieur  le  Marquis  d’Aix, 
lequel  embelit  par  fes  mérités  cefte  tant 
illuftre  maifon  de  la  Chambre,  de  laquelle 
il  ell:  defcendu  : l’on  void,  dy-ie,  certains 
arcs  triomphaux,  aufquels  on  \h: Publius 
Campanus  Romanorum  Ditx  : & à quartier 
du  chafteau  il  y-a  certaines  grottes  & tem- 
ples, où  ils  tenoyent  leurs  Idoles  ; enfemble 
vne  grande  tour  baftie  à la  façon  des  arenes 
de  Nifmes:  & entre  auftres  chofes  l’on 
remarque  dans  la  vallee  de  la  Fin , lieu  pro- 
che d’Aix,  & où  fuit  donnée  la  plus  fan- 
glante  bataille  entre  les  Romains,  & les 
Allobroges,  qui  fe  foit  oncques  donnée:  & 
sur  la  couuerture  d’vn  tÔbeau,  L.  Opimiiis 
Conful.  l’eftime  que  les  Romains  ayant  faict 
plufieurs  fois  la  guerre  aux  Allobroges,  tant 
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par  Domitius  Proconful  & Sergius  Galba, 
Lieutenant  de  Iules  Cefar,  que  par  Caius 
Sextius,  par  lefquels  ils  furent  défaits,  & 
entièrement  ruinez,  comme  l’on  collige 
de  rinfcription  d’vne  colomne,  qui  dit: 
Jmper.  Cæjar.  ^iui  JîL  Aug,  auspiciis, 
gentes  omnes  oAlpinæ ^ quæ  à mari  fiipero 
pertinebant , fub  imperium  populi  ^Bpmani 
j'unt  redadæ.  L’vn  d’iceux  demeura  en 
Prouence,  & fît  conflruire  les  Bains  & la 
ville  d’Aix,  et  la  tiltra  du  nom  d^Aquæ 
Sextiæ.  Domitius  de  mefme,  ayant  paffé 
les  monts  Tranfalpins,  fit  faire  en  cefte 
prouince  de  Sauoye  des  Bains,  qu’on 
nomme  Aquæ  Allobrogum  : Bains  qui 
anciennement  ont  eflé  en  telle  eftime,  que 
mefme  le  docte  Bremius,  Profeffeur  dans 
rVniuerfité  de  Paris,  efcriuant  à Meffire 
Claude  de  SeifTel,  Euefque  de  Marfeille , 
& depuis  Archeuefque  de  Turin,  rapporte 
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beaucoup  de  loüanges  de  leurs  proprietez, 
ainfi  que  vous  verrez  en  l’epigramme  fuy- 
uant: 

Prouida  cîim  nojjet  fuccelju  temporis  olim 
Natura  hurnanum  poffe  perire  genus, 

Produâlura  dies  Medicinœ  contulit  artem , 

Quafdam  & aquas  vides,  iuffit  hahere  pares. 

Dîcere  vix  poffum  quoi  aquæ  trihuêre  falutem, 

Ing^  dies  œgris  commoda  cunfta  ferant  : 

Âft  Allohrogicas  confiât  magis  effe  fahihres , 

Quas  Jhnul  e toto  languidus  orhe  petit. 

Quàm  meliora  parant  nohis  hcec  fcecla  petendi 
Hæc  loca  caufa  duplex  quce  priîis  vna  fuit. 

{MaJJilice  Antifies  nohis  hinc  Claudius  exit , 

Qui  medicas  verhis  fert  celebrandus  opes. 

Corporis  œgcr  hahet  mcntifque  iuuanien , adihit 
Hos  libros , S'  aquas,  viuere  quifquis  amat. 

Et  parce  qu’ils  auoyent  e(té  fi  long  temps 
négligez,  tant  à caufe  des  guerres,  que 
pour  les  diuerfes  contagions  qu’on  a eu 
en  ce  pays,  le  peuple  en  auoit  perdu 
l’vsage:mais  depuis  il  ont  elle  mis  en  leur 
premier  eftat  & vigueur,  par  ce  tant 
célébré  & expérimenté  Médecin  monfieur 
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de  Villeneufue,  qui  par  fes  effets  s’eft 
acquis  dans  le  Dauphiné  vne  éternité  de 
loüangesicar  par  fon  confeil  vne  infinité 
de  perfonnes  du  Lionnois,  Forefls,  Viua- 
refls,  Sauoye,  Dauphiné,  & d’autres  Pro- 
uinces  ayant  eflé  en  ces  Bains,  fe  font 
retirez  en  fort  bonne  dispofition.  Particu- 
lieremêt  aux  maladies  croniques  & lon- 
gues, qui  faififfent  les  hommes  de  temps 
en  téps,  ou  d’annee  en  annee,  il  leur  a 
donné  pour  aduis  fort  falutaire  d’y  faire 
des  neufuaines  & quinzaines  entières: ce 
que  l’on  obferue  auiourd’huy  ad  literam. 
Vous  affeurant  que  celle  annee  il  y a eu 
fl  grand  abord  de  peuple,  qu’on  y-a  veu, 
par  temps  diuers,  iufques  à mille  ou  douze 
cents  perfonnes  de  condition  affez  relouée. 


Pénicillés  des 

La  qiialUé  Sr  propriété  de  Pair 
d' A ix  en^auoye. 

Chap.  nii. 


R comme  plusieurs  prennet  les 
Bains  pluftoft  par  couftume 
que  par  l’ordre  qu’il  faut  obfer- 
uer,  ie  croy  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos 
de  defcrire  comme  l’on  les  doibt  prendre. 
Toutesfois  il  femble  que  ie  lailfe  le  fécond 
eltage  de  mon  difcours,  pour  me  voir  bien 
toft  comme  les  Mathématiciens  à la  fin  de 
ma  ligne: ou  comme  certains  Sophifies, 
qui  voulants  parler  du  fens  de  la  veuë, 
s’arreftent  pluftoft  à la  chofe  veuë,  qu’au 
fens  & à l’orbite  qui  la  contemple.  le  vou- 
droy,  puis  que  i’ay  parlé  du  lieu,  en  faire 
autant  de  l’air,  & de  fa  propriété  :&  comme 
nous  ne  viuons  pas  feulemet  des  aliments 
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que  nous  prennons,  mais  aufli  de  Pair  que 
nous  refpirons,  il  faut  qu’il  foit  propor- 
tionné à la  vie  humaine  :&  pour  ce  faire 
le  plus  temperé  fera  le  meilleur.  Et  tout 
de  mefme  qu’on  dit,  Que  la  fanté  eft  vne 
qualitez  prédominante  tant  fur  le  chaud, 
l’humide,  le  froid,  & le  fec: ainfi  l’air  qui 
aura  moins  de  fes  qualitez  excedantes, 
retiendra  vne  bonté  naturelle  à noftre 
température.  Que  fi  Ton  remarque  la  con- 
dition de  noftre  nature,  ciim  fie  teperata 
temperatis y & fihi  fmilibus  gaiidet  & dele- 
datur:  contrariis  verô  destruitur  : ^ parce 
qu’elle  defire  de  s’entretenir  dâs  la  médi- 
ocrité fans  exces,  l’on  void  qu’elle  met 
peine  de  propager  & côferuer  so  eftre 
fous  le  mefme  pouuoir  qu’elle  a reçeu  de 
fon  Créateur :&  lors  que  le  contraire  luy 
arriue,  nous  voyons  dés  l’inllant,  l’asfcen- 
dant  & defeendât  de  nos  aages,  à fçauoir 
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du  principe  de  vie  à fon  apogee,&  d’icelle 
à la  fin,  n’auoir  autre  caufe  que  la  feule 
qualité  contraire  des  corps  élémentaires. 
Ainfi  qu’il  eft  rapporté  par  le  plus  ancien 
des  Médecins,  dans  vn  de  fes  apophtegmes, 
difant,  Que,^  corpora  ad  fummum  plenï- 
tudinis,  hoc  ejî,  Janitaiis  gradiim  periiene- 
rint,  ciim  in  eodem  Jîaiu  permanere  non 
poJUnt^  reliqiiiim  ejî  vt  décidant  in  deterius: 
& comme  plufieurs  par  la  rigueur  de  l’air 
& imbécillité  de  leurs  corps  tombent  en 
des  douleurs  froides,  par  lefquelles  leurs 
parties  deuiennent  engourdies,  pefantes, 
& parefleufes,  perdant  quelque  fois  l’acfio 
et  mouLiement  progrelTif,  l’on  ne  fçauroit 
par  remede  interne  ny  externe  mieux  repa- 
rer la  chaleur  comme  perdue  & abolie, 
que  par  la  voye  dVne  caufe  fimple  & natu- 
relle, que  Dieu  nous  a donné,  tant  en  la 
chaleur  médiocre  de  l’air,  que  celle  que 
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nous  expérimentons  aux  Bains  & fulphurez 
& alumineux. 

Donqves  pour  y profiter,  ie  vous  diray, 
que  la  qualité  de  l’air  de  celle  ville  d’Aix 
efi  alTes  fubtile,  neâtmoins  tendante  à vne 
médiocre  température,  & qui  efi;  fort  propre 
aux  Phtifiques,  pour  la  bote  & emeruei- 
lable  proportion  qu’elle  a auec  noftre 
nature.  En  ce  lieu  l’on  y enuielit  beau- 
coup, tant  pour  la  bonté  de  l’air  que  pour 
l’abondance  de  toutes  fortes  d’aliments, 
fruiéfs,  & danrees  de  fort  bonne  fubfiâce, 
qu’on  y recueille  & qui  font  neceflaires  à 
la  vie  humaine  : & encores  pour  les  belles 
& excellétes  promenades  qui  font  en  ce 
lieu,  tant  fur  les  monts,  dans  des  belles 
forells,  & vignes  tres-bien  entretenues, 
que  dans  de  beaux  iardins  & parterres;  & 
principalement  fur  le  lac,  vers  celle  antique 
& illullre  Abbaye  d’Haute-combe,  qui  a 
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eilé  le  berceau  & la  mere  nourrice  de  deux 
Souuerains  Pontifes,  ainfi  qu’on  voit  dans 
leurs  Croniques,  où  particulièrement  l’on 
a inféré'  ces  vers  latins  rithmiques  : 

Gaude  domus  Altcv-combœ, 

‘Prohm  nutrifti  Ecclejiæ  ; 

AntiftiUm  maguum  quartum, 

CœlejUmmi,  ac  Facundum. 

Et  ailleurs  celte  infcription  : Alta-comba 
Sabaudiæ  natiim  geniiijîi  fapientiœ  Nico- 
laiim  Tertiiim  Pontijicem  magnum,  atq  ; 
generofum.  Lieu  le  mieux  fitue'  pour  la  vie 
monaftique,  & pour  fon  afpecl,  qui  foit  fur 
la  terre  habitable.  Dedàs  l’on  y void  les 
tobeaux  & fepulchres  des  Sereniffimes 
Princes  de  Sauoye.  Premièrement  à main 
droicle  celuy  de  Louys  XIII.  Baron  de 
Vaux,  frere  du  Comte  de  Sauoye  : & à 
main  gauche  le  fepulchre  d’Amedee, 
Comte  X.  de  Sauoye,  ioignant  celuy  de 
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celle  tant  ferenilTime  & illullre  Dame 
Madame  Marguerite  de  France,  mere  de 
fon  Altefle  à prefent  régnant,  lefquels  font 
dignes  d’eltre  admirez,  tât  pour  la  beauté 
du  marbre,  duquel  ils  font  élaborez,  & 
releuez  de  leur  longueur,  auec  autant 
d’embelifTement  de  l’or  & l’azur  qui  efcla- 
tent  en  leurs  corniches,  que  pour  les  belles 
epitaphes  qu’on  y lit.  l’admire  principa- 
lemêt  celle  pour  Madame  Marguerite,  qui 
comprent  vn  fens,  énigmatique.  Sa  llatuë 
elt  releuee  en  bronze,  & au  deffus  l’on  y 
void  vne  pierre  quarree  en  forme  cubique, 
mife  au  milieu  du  tableau,  qu’on  a remply 
de  quatre  fortes  de  corÔnes,  à fçauoir 
d’Oliuier,  de  Chene,  de  Mirthe,  & la  der- 
nière de  Palme  : & au  delfus  de  toutes  il 
y en  a vne  cinquième,  qui  elt  tilfuë  de 
bien  claires  & luifantes  eltoiles,  pour 
laquelle  ell  efcript  His  svmmam  mervit 
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CŒLo.  Au  bas  de  la  pierre  l’on  y-a  figuré 
vne  plaine  Lune  enuironnee  d’vne  infinité 
d’eftoilles,  & autour  ce  vers  latin  : 

celfa  hîc,  nec  clara  magis  fplendefcü  imago 

A cofté  droid  de  l’ornement  de  cet  épi- 
taphe, l’on  y void  la  deuife  d’vn  viel  faule, 
qui  languilTant  fe  feiche,  ayant  perdu  l’eau 
du  ruilTeau,  ou  fleuuc  qui  le  nourrifibit, 
difant,  Difcejfu  langiiet  amatæ. 

Dv  codé  gauche,  l’on  y void  la  deuife 
d’vne  plante  de  cichoree  fieurie,  ayant  à 
caufe  de  la  nuiét  toutes  fes  fleurs  clofes, 
qui  ne  s’ouure  iamais  par  autre  lumière 
que  par  celle  du  Soleil,  auec  ce  mot  latin, 
Reliqiias  temno,  fumma  recejfit  : le  deprife 
toutes  autres  lumières,  puis  que  ie  iouy 
de  la  fouueraine.  A quartier  du  principal 
autel  eft  placé  le  fepulchre  de  Boniface, 
Archeuefque  de  Cantorbie,  qui  efloit  de  la 
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maifon  de  Sauoye,  & qu’5  tient  auiour- 
d’huy  pour  Beat.  Il  eft  releué  en  bronze, 
& fouflenu  fur  le  dos  de  fix  perfonnages, 
qui  eft  vne  piece  grandement  riche  & arti- 
ftement  trauaillee. 

Il  y a aufti  vne  infinité  de  tresbelles  & 
trefriches  Reliques  : à fçauoir  le  chef 
entier  de  fainde  Erigne,  enchafsé  dans  vn 
grand  vafe  d’argent,  furdoré,  au  collier 
duquel  eft  efcript,  Caput  integrum  fandæ 
Erïgnœ  : & au  plus  bas,  dans  vne  plaque 
d’argent  furdoré,  Anfelmus  Patracenjîs 
Epifcopiis  dédit  : facrilegus  argenteo  teg- 
mine  denudauit  : Geneua  prædonem  fuspen- 
ditffurtum  rejiituit  Altæ-combæ,  Religiofus 
Conuentus  rejîaut'auit.  l’ay  veu  aufti  le 
poulce  entier  de  faind  André  y eftre  riche- 
mët  tenu  : encores  de  la  propre  robe  de 
noftre  Seigneur,  & de  la  cheueleure  de 
fainéte  Marguerite  : le  relie  ceux  qui  font 
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deuots  prendront  le  ioiür,  & la  pieufe 
curiofîté  de  le  voir. 

Neâtmoins  ie  ne  peux  ne  parler  de  celle 

tant  admirable  fontaine  qui  eft  près  de  celle 

Abbaye,  appellee  du  no  de  Merueilles,  ou 

plullot  vn  Euripe  à nos  efprits,  attendu 

que  celle  fontaine  demeurera  à couler, 

(moins  en  hiuer,  qu’en  elle)  tantoll  demy 

heure,  tâtolf  vne  heure  entière,  tatoft  deux, 

& quelques  fois  deux  ou  trois  iours 

entiers  : & lors  qu’elle  prend  fon  flux, 

donne  de  l’eau  plus  qu’abondâment  pour 

faire  mouldre  le  moulin  & cie  du  Monallere. 

le  voudroy  ellre  plus  fçauant,  & plulloll 

auoir  vne  fcience  infufe,  pour  donner  la 

raifon  de  ce  qu’elle  coule  à heures  & 

iours  interrompus,  puis  que  i’ellime  qu’on 

ne  la  fcauroit  donner  naturellement.  Et  en 
> 

ce  ie  fuis  de  l’aduis  du  Philofophe  Seneque, 
qui  en  vn  cas  pareil,  & en  vne  qucllion 
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qui  fe  propofe  du  flux  déréglé  & inter- 
rompu de  quelques  fontaines,  refpond  au 
L 3,  des  queji,  naturelles^  chap.  i6.  Que 
ce  font  des  fecrets  cachez  dans  la  maiefté 
de  la  Nature  : Toutesfois  fl  en  ce  faid;  l’on 
peut  aduancer  quelque  chofe  de  probable, 
tiré  du  creux  de  la  Philofophie,  il  me 
femble  que  Pline  le  ieune  l’a  brieuement 
& élégamment  touché,  en  Vvne  de  fes 
epijîres,  l.  4,  où  apres  auoir  defcrit  à fon 
amy  Surra  les  merueilles  d’vne  certaine 
fontaine,  qui  depuis  a prins  de  luy  fon 
nom,  & fe  voyoit  en  fon  pays,  & rapporté 
fes  croiflances  & decroiflances;  corne  tanioft 
elle  vuidoit  le  cours  chiche  de  fon  threfor, 
tantoft  elle  poulToit  abondamment  au  dehors 
le  criftal  de  fes  eaux  : & trois  fois  le  iour; 
ou  bien,  ainfl  que  quelques  vns  veulent, 
d’heure  en  heure  elle  couloit  & demeuroit 
à fec  : il  en  recherche  en  fin  curieufement 
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la  caïife,  & la  dit  en  ces  beaux  termes  : 
Spiriiüfne  aliquis  occultior  os  foniis,  & 
fauces  modo  laxaty  modo  includit,  prout 
in  latiis  occurrity  aut  deceffit  expulfiis  ; 
qiiod  in  ampullis,  cæterisq;  generis  eiufdem 
videmiis  accidere,  quitus  non  hians,  nec 
fatis  païens  exitus.  Nam  ilia  quoque,  quan- 
quam  prona  & vergentia  per  qiiafdam 
obluâantis  animœ  moras  crebris  qiiafi  fin- 
giiltibus  fistunt  qiiod  effundiint  ? An  quœ 
ocena  natura  fonti  quoque,  quaque  ille 
ratione  aut  impellitur,  aut  reforbetur,  hac 
médiats  hic  hiimor  vicihus  alternis  fiippri- 
mitur,  & egeritur  ? an  vl  Jlumina,  quæ  in 
mare  deferuntar , aduerjaniibiis  ventis, 
obutoque  æjîu  retorquentur  ? Ita  eft  aliquid 
quod  Jiuius  fontis  excurfum  per  momenta 
repercutiat.  An  latentibiis  venis  certa  men- 
fura,  quæ  dum  colligit  quod  exhaujerat, 
minor  ejî  riuus  & pigrior  : is  ciim  collegit 
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agilior,  maiorq;  perfertur?  An  nefcio  quod 
libramentum  abditum  & cœcnm^  quod  cùm 
exinanïtum  ejî,  fiifcitat  & elicit  fontem  : 
cùm  repletur,  moratur,  & Jîrangulat . Scrii- 
tare  tu  caufas.  le  tien  donc  que  la  caufe 
pourquoy  noftre  fontaine  tantoft  eft  affei- 
chee,  & tantoft  regorge  en  abondance  d’eau, 
eft,  ou  bien  parce  que  les  vents  & exhala- 
tions enfermees  dans  le  fein  de  la  terre  à 
diuerfes  reprifes  s’engoufrent  dâs  les  con- 
duits & concauitez  de  la  fontaine,  & tan- 
toft ferment  la  bouche  d’icelle,  s’y  poulfans 
impetueufement  & abondamment,  dont  ils 
empefchêt  le  iaillilfement  de  l’eau  : tantoft 
ils  la  deftoupent,  efchapants  par  quelque 
endroit,  & permettants  libre  ifluë  à l’eau 
qui  eftoit  detenuë  prifonniere.  Cefte  mefme 
raifon  eft  apportée  par  Saxon  le  Grammai- 
rien, à vne  mefme  merueille  qui  fe  void  es 
fontaines  de  Noage,  & par  Bocace  en  vne 
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autre  de  la  Zamaritie  en  Bifcaye,  qui  tous 
les  iours  coule  & fe  feiche  par  interualles, 
iufques  à douze  & vingt  fois.  L’expe- 
rience  que  Pline  apporte  des  bouteilles, 
qui  ont  le  col  eftroit,  confirme  grandement 
ce  difcours  : & de  là  encor  nous  pouuons 
rendre  raifon  de  quelques  fontaines  mer- 
ueilleufes,  dont  fait,  mention  Leandre  & 
Blondus,  lefquelles,  contre  l’ordinaire  des 
fontaines,  feichenten  hyuer  & fluet  en  elle, 
comme  on  peut  voir  encor  en  Mefline,  en 
Sicile,  à Ville-neufue  en  Portugal,  & en 
plufieurs  autres  endroits.  Ce  qu’encores  fe 
voyoit  (comme  tefmoigne  Philon)  en  vne 
autre  qui  couloit  dans  le  temple  de  Salo- 
mon. Car  nous  pouuons  dire,  que  lors  de 
rhyuer  les  exhalations  enfermees  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  à caufe  que  le  froid 
en  a conftipé  tous  les  pores  & les  foufpi- 
raux,  arreflent  le  cours  de  l’eau,  qui  coule 


^ 38  rf 


^ains  d*oAix 

librement  quand  la  douceur  du  beau  temps 
a degelé  la  terre  & defermé  les  conduits 
de  fes  efprits  prifonniers.  L’autre  raifon 
que  Pline  aduance  du  flux  interrompu  des 
fontaines,  prinfe  du  flux  & reflux  de  la 
mer,  d’où  elles  s’originent,  auroit  à mon 
aduis  quelque  lieu  és  fontaines  voiflnes  de 
la  mer,  ainfi  que  Pline  le  raconte  d’vn 
puits  qui  eft  aux  Gades,  & Ortel,  & d’vne 
fontaine  d’Hybernie,  & d’vne  autre  près 
de  Bourdeaux,  qui  s’accommodent  tres- 
bien,  à raifon  du  voiflnage,  au  flux  & reflux 
de  rOcean  : mais  en  la  noftre  cela  ne  fe 
peut  raifonnablement  dire.  Pluftoft  ie  diroy, 
félon  l’opinion  d’Ariftote,  que  cefte  fon- 
taine amafle  fes  eaux  de  l’air  & des  vapeurs 
refoluës  & fondues  dans  les  concauitez  du 
rocher,  lefquelles  ne  pouuant  fournir  à vn 
flux  continuel,  contribuent  du  moins  à ce 
cours  interrÔpu  ce  qu’elles  peuuent;  l’eau 
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ramairee  par  gouttes  rempliffant  peu  à peu  | 
le  referuoir  intérieur,  iufqu’à  ce  qu’elle  i 

arriue  à la  bouche  du  canal  qui  la  porte  | 

dehors.  | 

Qve  fi'  ie  doy  confirmer  mon  dire  de  | 
la  bonté  de  l’air  du  lieu  d’Aix  en  Sauoye, 
ie  ne  puis  le  mieux  faire  que  par  le  naturel  ^ 
des  habitans,  lefquels  font  gens  fort  affa-  i 
blés,  dociles,  & fi  courtois  aux  eftrangers,  j 
que  ie  ne  fçauroy  allez  raconter  leurs  fer-  | 

uices  & afFecfions,  & principalement  leur  j 

. . . . I 

deuotion  à la  tres-fainéte  des  faindes  Reli-  | 

ques,  à fçauoir  le  faind  bois  de  la  Croix  i 
de  mon  Rédempteur,  lequel  fuft  donné 
par  fainCl  Girile  à faind  lerofme,  qui  de  fa  . 
propre  main  en  forma  & fculpa  vn  des 
rares  Crucifix  qu’on  puilfe  voir.  11  repofe  iî 
dans  vn  cledis  doré  fur  le  maiftre  Autel  de 
l’Eglife  collegiale  d’Aix,  & fuft  apporté  en  < 
ce  lieu  par  vn  des  Seigneurs  de  la  maifon  i 
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de  Seiffel,  auquel,  eftant  Ambafladeur  en 
Conftanlinoplefut  donné,  en  la  terre  fainéle, 
ce  tant  précieux  ioyau  de  l’Eglife. 
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La  forme,  figure  des  Tdairis 
d'-Jlix  en  Saiioye, 

Chap.  V. 


OvR  la  fituation  & forme  des 
Bains  qu’on  void  en  ce  lieu, 

celuy  de  fouphre  eft  faid  en 

mode  de  portique,  auquel  on  defcend 

par  des  degrez,  pour  s’y  baigner  & 
prendre  de  l’eau  autant  qu’il  eft  necef- 
faire.  Il  eft  près  les  murs  de  la  ville, 

ioignant  le  logis  de  la  croix  blanche,  lieu 
fort  commode  à ceux  qui  veulent  prendre 
les  Bains,  tant  pour  y eftre  bien  traidez 
que  pour  fa  proximité.  Or  comme  la  nature 
eft  admirable,  ou  pluftoft  le  fadeur  de 
toutes  chofes,  il  fait  fortir  à cent  cinquante 
pas  des  eaux  du  fouphre,  vne  fort  claire 


-H  42 


‘Bains  d'oAix 


fontaine  d’eau  alumineufe,  laquelle  ne  fe 
trouble  iamais,  ainfi  que  fait  celle  du  fou- 
phre,  qui  eft  dans  fon  réceptacle  toufiours 
blanchâtre,  comme  l’eau  dans  laquelle  les 
femmes  fauonnët  le  linge,  coulant  d’ordi- 
naire en  grande  abondance,  & auec  vne 
telle  chaleur,  qu’on  ne  la  peut  prefque 
fupporter.  Son  eau  eft  retenue  dans  vn 
petit  baflimët  quarré,  prenant  tant  du  cofté 
du  rocher,  que  de  la  rue.  Au  plus  bas  de 
ces  Bains,  l’on  y void  le  grand,  qu’on 
nome  le  Bain  du  Prince,  tant  pour  les 
delices  qu’anciennement  les  Sereniflimes 
Princes  de  Sauoye  y prenoyent,  que  pour 
fa  beauté  & bonne  température  : maintenât 
on  le  tiltre  du  nom  Royal,  attendu  que  les 
Rois  de  France  s’y  font  baignez,  & c’a  efté 
le  Grâd  Henry  de  glorieufe  mémoire, 
lequel  eftant  venu  en  Sauoye,  vifita  ce 
lieu,  & ayant  veu  les  Bains  les  vns  apres 
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les  autres,  defcendit  de  chenal  vers  le  grand 
Bain,  auquel,  auec  plufieurs  Princes  de  fa 
Cour,  il  fe  baigna  & laua,  par  refpace 
d’vne  heure,  auec  autant  de  plaifir.&  con- 
tentement comme  s’il  eut  iouy  de  la  plus 
grande  deledation  du  monde.  Ce  qu’il 
tefmoigna,  difant,  que  tous  les  bains  & 
eftuues  des  Médecins  de  Paris  & de  France, 
voire  mefme  de  l’Europe,  ne  valoyent  rien 
au  regard  de  ceux-cy.  Et  n5  fans  caufe, 
car  comme  le  Bain  du  Prince  participe  de 
deux  fortes  de  fontaines,  à fçauoir  de  la 
froide  & et  de  la  chaude,  le  meflange  en 
elt  fl  tiede  & fi  bien  proportionné,  qu’il 
eft  impoffible  de  pouuoir  rien  fentir  de 
plus  deleélable.  C’eft  ce  bain  c|u’Andreas 
Bacius  Elpidianus,  Médecin  autrefois  fort 
célébré  à Rome,  dit  auoir  efté  cÔftruit  par 
Charlemagne,  ainfi  qu’on  lit  dâs  fon  qua- 
trième liure  des  Bains.  Auffi  ell-il  vraye- 
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ment  Royal,  tant  pour  fa  grandeur,  que 
pour  les  belles  galeries  qu’on  y void  tout 
autour,  & auffi  pour  fa  fabrique  & coitruc- 
tion,  laquelle  eft  de  fort  belles  pierres  de 
taille,  & d’vne  figure  quarree,  ayant  quatre 
entrées,  par  lefquelles  on  defcend  au  fonds 
du  Bain,  par  vne  dixaine  de  degrez. 
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TDes  'Bains  d'Âix  en  patHaiHer. 


Chap.  VI 


A diuifion  des  Bains  elhît  faite, 
tant  par  leurs  noms  propres, 
que  pour  leur  fituation,  & conf- 
truction,  ie  vie  aux  vertus  & proprietez 
que  Dieu  leur  a données,  tant  pour  faire 
voir  fa  merueille  incomparable,  que  pour 
monftrer  l’obligation  que  nous  luy  auons 
de  nous  auoir  donné  & ellargi  le  vray 
& falutaire  remede  de  nos  doléances.  Et 
pour  ce  faire,  ie  me  l'eruiray  de  ce  qui 
elt  rapporté  par  mon  Galien,  au  liure  qua- 
trième, chapitre  premier  de  fa  méthode  de 
guérir,  auquel  il  dicd.  Non  ianliim  gene- 
rales methodos  Mediciim  didicijfe projîtetuvy 
fed  in  Jingulis  eariim  partibiis  exercitatum 
ejje.  Et  au  liure  neufieme,  chapitre  pre- 
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mier,  de  decretis  Hipocratis  & Platonis  : 
& encores  au  premier  liure  de  locis  affedïs, 
chapitre  premier  : Circa  res  particulares 
Medicum  exerceri  oportety  qui  Jîngula  artis 
fuœ  opéra  generali  quadam  methodo  didi- 
ciffe  pro  fitetur  : cuique  enini  morbo  fua  ejî 
methodus.  Ce  n’elt  pas  le  tout  de  fçauoir 
que  l’homme  en  fon  genre  foit  raifonnable: 
mais  faut  defcendre  à l’indiuidu,  & voir  fi 
Pierre  eft  participant  de  raifon,  ou  bien 
defeclueux  en  fa  proprie'te'.  le  n’auroy  rien 
profite'  en  cefl  œuure,  fi  ie  n’auoy  touche' 
que  le  general  & l’vniuerfel  des  Bains.  Il 
faut  donc  par  méthode  & confequence  phi- 
lofophique,  venir  à leurs  particulières  pro- 
prietez  : & pour  ce  il  faut  confiderer  qu’il 
n’y  a corps  fi  fimple  & pur  au  monde  élé- 
mentaire, qui  ne  participe  de  la  nature  des 
autres.  On  void  le  feu  eftre  adioint  à l’air, 
l’air  auec  l’eau,  & l’eau  auec  la  terre;  de  la 
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mixtion  defquels  en  fort  vn  tel  trefor,  que 
fans  la  fymetrie  ou  commoderation  des 
premières  qualitez,  lefquelles  ont  leur 
fource  & origine  des  éléments,  la  nature 
des  animaux  ne  fcauroit  longtemps  fub~ 
filter  en  mefme  eftat.  G’efl  ce  que  la  Phi- 
lofophie  nous  appred,  difant  que  lesadions 
de  noftre  corps  depedent  d’vne  certaine  & 
bien  proportionnée  température,  à fçauoir 
de  la  chaleur  auec  froideur,  d’humidité 
auec  ficciîé.  Auiïi  nous  voyos  tous  les  iours 
que  les  facultez,  qui  gouuernent  les  ani- 
maux fe  deperdent  & diminuent  par  les 
maladies,  caufees  d’intemperie,  ou  feule 
fans  fluxion,  ou  auec  fluxion  d’humeurs  : 
car  noftre  chaleur  naturelle,  qui  eft  en  nous 
comme  fontaine  de  vie  corporelle,  eft  gran- 
dement endÔmagee,  voire  quelque  fois 
elteinte  & fuffoquee  par  la  chaleur  eftrâge 
& furabondante.  Ce  que  nous  voyons 
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aduenir  en  toute  efpece  de  maladie,  fi 
promptement  on  n’y  remedie  : car  les  plus 
experts  & fcauans  Médecins,  comme  Hip- 
pocrates & Galien,  ont  monftré,  que 
l’elTence  & fubftance  des  maladies,  n’efi; 
autre  chofe  que  la  pleonexie  des  humeurs, 
ou  les  qualitez  deprauees  & excedantes 
d’icelles.  Et  ainfi  qu’il  y-a  deux  fortes  de 
plénitude,  l’vne  qui  eft  nommee  plenitudo 
ad  vafa,  en  laquelle  les  vaifleaux  du  corps 
humain  font  fort  remplis  : neantmoins 
fans  aucune  opprefiion  des  puiflances  natu- 
relles: l’autre,  qui  elt  rapportée  aux  puif- 
fances  de  Nature,  qui  eft  dite,  Plenitudo 
ad  vires,  en  laquelle,  combien  que  les 
vaiffeaux  ne  foyent  fi  grandement  enflez,  & 
qu’il  n’y  ayt  pas  grande  diftention  en 
iceux;  toutesfois  ils  contiennent  plus  de 
bon  fang,  que  nature  ne  peut  gouuerner 
& régir  : & pour  lors  ce  fang,  qui  participe 
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des  quatre  qualitez  élémentaires,  à la 
longue  fe  corrompt,  qui  eft  le  principe  & 
l’origine  d’vne  infinité  de  maladies  : les 
qualitez  aufïî  vitieufes  & corropues  en 
nollre  corps  peuuent  engendrer  vne  fi 
grande  cacochimie,  qu'elle  ne  peut  lon- 
guemét  nous  pofleder,  fans  incommoder  & 
nuire  les  aélions  vitales,  animales,  & natu- 
relles d’iceluy.  C’efi;  pourquoy  furpaÜ'ant 
& excedant  les  réglés  de  la  vraye  & par- 
faide  mixtion,  blefl'ent  la  nature,  &caufent 
les  maladies  fpecifiques  tant  du  cerueau, 
du  thorax,  que  du  vetre  inferieur, aufquelles 
les  bains  font  grandement  propres,  tant 
fulphurez,  qu’alumineux.  Ce  qu’eftant  ainfi, 
nous  parlerons  d’vn  chacun  à part,  & fous 
l’adion  particulière  & fpecifique  de  leur 
nature.  Nous  commencerons  donc  par  le 
fouphre. 
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De  la  natuffi  du  jouphre,  & s’il 
v-a  des  eaux  fulphurees. 

Chap.  VII. 


E fouphre,  qui  eft  Tvn  des 

minéraux  de  ia  terre,  eft  vn 
corps  mixte  participant  de  la 
nature  des  quatre  éléments,  à fçauoir 

du  feu,  par  fa  chaleur;  de  l’air,  par  fon 
bitume;  de  l’eau,  par  fes  exhalatios  humides; 
& de  la  terre,  par  fa  pefanteur  : Or 
d’autant  que  fa  production  eft  au  lieu  le  plus 
concaue  du  dernier  & infime  des  éléments, 
comme  dans  la  profondite' des  plus  grandes 
montagnes,  par  le  feu  foufterrain  : & la 
propre  chaleur  qu’il  a au  troifieme  degré, 
fe  rend  fi  fufceptible  d’ardeur  & feu  fi  vio- 
lent, qu’il  confumeroit  les  montagnes 
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mefmes,  fi  le  ciel  ne  l’anoit  refroidi,  par 
l’abondance  des  eaux  qui  coulent,  par  fa 
diuine  p)rouidêce,  par  tous  les  méandres 
& veines  de  fa  minière;  c’eft  pourquoy 
eftant  fufceptibles  des  odeurs  & qualitez 
eftrangeres,  lefquelles  leur  font  commu- 
niquées par  la  nature  des  minéraux  & 
métaux,  fur  lefquels  elles  palfent,  on  ne  fe 
doit  eftonner  li  tant  de  belles  & fort  admi- 
rables fontaines  fe  font  veoir  fur  la  furface 
de  la  terre  ayant  mefme  odeur,  qualité  & 
propriété  que  le  fouphre,  lequel  auec  fon 
bitume  fert  d’entretien  & de  matière  au 
feu  foufterrain.  Que  fi  l’eau  pafTant  fur  le 
fuccre  deuient  douce,  fur  l’aloes  amere, 
fur  le  vitriol  aigrelette,  aperitiue,  & réfri- 
gérante; auffi  per  viam  tranfcolationisy  les 
eaux  foufterriennes  retiendront  la  nature 
& propriété  des  minéraux,  fur  lefquels  elles 
paflent  : donques  il  elt  alfeuré,  que  nous 
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auons  des  fontaines  qui  diftillent  des  eaux 
fulphurees  & alumineufes,  comme  celles 
des  Bains  d’Aix  en  Sauoye  : vitriolines, 
comme  la  fÔtaine  de  Vais  en  Viuarefts  : 
difficatiues,  & autres,  comme  celles  de  la 
Comté  d’Ales  aux  Seuennes,  laquelle  a 
celte  tant  admirable  propriété,  que  de  dorer 
les  fueilles  de  laurier,  & des  œillets,  en 
les  trempant  au  dedans,  comme  li  artille- 
ment  elles  auoyent  efté  dorees,  ainfi  qu’on 
fit  voir  ces  années  palTees  à la  Royne  de 
France,  par  vne  quantité  de  fleurs  qu’on 
luy  manda  à Paris  toutes  femees  d’or  : 
Aufli  cefte  fontaine  palfant  par  le  plus 
noble  minerai  du  m5de,  produit  des  effets 
du  tout  prodigieux  & incogneus  aux  plus 
grands  Philofophes  du  monde.  Elle  n’eft 
pas  feule  qui  plonge  les  beaux  efprits  dâs 
l’admiration  de  fes  rnerueilles  : on  en  void 
tant  d’autres  parmy  l’Vniuers,  lefquelles 
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en  leurs  proprietez  inexplicables  ont  les 
dédales  & laberinthes  pour  ceux  qui  entrent 
en  la  contemplation  de  leurs  elfences;  mais 
point  de  fortie  pour  les  cognoiflre  parfai- 
btement,  & en  donner  la  vraye  fcience.  Le 
fleuue  Glitumnus  en  Italie  fera  du  nom- 
bre, lequel,  au  raport  du  poëte  Virgile  en 
fes  Georgiques,  blanchit  les  brebis  qui  en 
boiuent,  dont  il  dit  : 

— Hinc  albi  Clitiimne  greges. 

Le  Mêlas  en  Boecie,  l’Acius  de  Macedoine, 
& le  Neleus  d’Eubee  fort  belles  fontaines, 
lefquelles  noirciffent  quelle  forte  d’ani- 
maux qui  en  boiuet,  en  feront  de  mefme  : 
Comme  aulïi  la  fÔtaine  troglot}^de  en 
Æthiopie,qui  blanchit  tous  les  ferpents,  qui 
noüent  en  icelle,  & les  rend  de  cent  cou- 
dées de  longueur,  s’ils  y feiournent  long- 
temps: Voire  mefme  elle  a vn  flux  de  trois 
fortes  de  faueurs,  l’vn  amer,  l’autre  falé. 
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& le  dernier  entièrement  doux,  qui  la  fait 
eftre  vne  des  principales  merueilles  du 
mode.  En  Tlfle  de  Paros  il  y en  a vne  qui 
noircit  le  linge  qu’on  trempe  dedans:  Et 
en  la  foreft  Dodone,  vne  qui  brufle  en 
noirciffant.  Pen  pourroys  déduire  vne  infi- 
nité d’auilres  de  mefme  fubjeél.  Mais  l’eau 
fulphuree  me  retient,  laquelle  receuant  vne 
perpétuelle  ebulition  par  le  feu  foufterrain, 
qui  brufle  ordinairement  dans  la  mine, 
venant  à déborder  hors  de  la  terre,  rend 
vne  fi  grande  chaleur  & odeur,  ainfi  qu’on 
expérimente  tant  au  dehors,  que  dans  le 
Bain  : & n’eftoit  qu’elle  coule  de  deux  lieues 
loin  de  fa  fortie,  enfemble  les  foufpiraux 
& trous  qui  font  près  le  mont  Riual,  & 
ioignât  la  maifon  de  monfieur  de  fainét 
Paul,  dans  vn  petit  pré,  on  ne  la  fçau- 
roit  aucunement  fupporter,  ni  mefme  s’en 
baigner,  pour  fexcefliue  chaleur  qu’elle 
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rendoit:&  parce  que  l’eau  fulphuree  parti- 
cipe de  quelque  autre  minerai,  auffi  bien 
que  du  fouphre,  il  fera  à propos  de  confi- 
derer  fa  nature,  & fçauoir  quel  il  eft. 
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Si  au  bain  du  fouphre  on  y recoi- 
ynoit  quelque  autre  minéral, 
que  le  pnr  jonpbre, 

Chap.  VIII. 

Es  Philofophes  defendoient 
anciennement  de  ne  déclarer  & 
mettre  en  la  cognoifï'ance  du 
vulgaire  les  fecrets  de  la  Philofophie  natu- 
relle, de  peur  qu’eftant  cogneus,  le  public 
abufa  d’icelle.  A celle  caufe  vn  Orphee 
& Mufee  anciens  Poètes  & Théologiens 
ont  couuert  le  fens  de  leurs  efcrits  fous 
des  fables  & hélions  poétiques.  Les  Pyta- 
goriens  auoyent  accouftumé  de  dreffer  des 
sepulchres  vuides  comme  à des  morts, 
non  feulement  aux  perfonnes  qui  fuyoient 
la  fcience,  mais  auhi  à ceux  qui  la  diuul- 
guoyent;  à raison  dequoy  ceux  de  leur 


^erueilles  des 


Sede,  & les  Platoniciens  ont  rempli  leurs 
dodrines  de  fort  difficiles  enigmes,  & voilé 
leurs  myfteres  de  plufieurs  figures.  Le  feul 
Heraclite  fur  tous  les  autres  s’eft  caché 
fous  l’obfcurité  de  fa  didion,  & en  a rap- 
porté le  nom  d’obfcur;  les  Médecins  au 
contraire,  auec  Ariflote,  condamnant  tous 
les  deguifements  des  anciens  Poètes  & 
Philofophes,  nous  ont  laiffé  la  vraye  phy- 
fique  & dodrine  des  caufes  naturelles,  par 
laquelle  non  feulement  les  fables  & les 
enigmes  font  rejettees  & bannies  d’icelle, 
mais  toutes  chofes  font  enfeignees  comme 
la  nature  les  donne.  C’eff  vn  commun  & 
affes  diuulgué  prouerbe:  Qu’on  iuge  du 
Li5  par  l’ongle:  les  excrements  du  fer,  qui 
font  dans  le  réceptacle  du  Bain  du  fouphre, 
nous  font  voir  & iuger,  que  nos  eaux 
participent  de  fa  nature :1a  fin  de  laquelle 
n’eft  autre,  que  pour  cmpefcher  que  l’eau 
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fulphuree  ne  diffipe  par  trop,  auec  fa 
grande  chaleur,  celle  de  nos  forces;  veu 
que  par  vne  chaleur  excedante,  celle  qui 
eft  temperee  en  nous,  fe  diffipe  & pert 
ainfî  que  la  moindre  lumière  eft  offufquee 
par  la  plus  grande.  Le  tout  eft  aflez  euident 
par  la  qualité  refrigerâte  & defticatiue  du  fer, 
laquelle  mitige  & adoucit  l’ardeur  du  fou- 
phre , & rêd  le  fer  du  tout  aftringent , comme 
l’on  expérimente  en  l’eau  ferree,  qui  fup- 
prime  à l’inftant  les  fluxions  du  ventre 
inferieur: ou  en  l’irrigation  de  l’efponge 
trempee  dans  l’eau  calibee,  de  laquelle  on 
fe  fert  pour  les  hernies  inteftinales , & 
principalement  en  la  dilatation  du  ferotum, 
qu’on  nomme  enterocele;  par  fes  operatios 
qui  font  facultez  dépendantes  du  fer.  Nous 
voyos  comme  la  mere  commune  de  miné- 
raux, à fçauoir  la  terre,  le  rend,  quoy  que 
craffe  & groftier,  vtile  & profitable,  non 
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feulement  à defendre  les  villes  & les  Prin- 
cipautez  du  monde;  mais  auffi  fauorable 
aux  incommoditez  du  corps  humain  :&  bie 
que  toutes  chofes  foyent  pour  Tvfage  de 
rhomme;  neantmoints  la  Nature,  fi  elle  les 
aflbcie  & vnit  enfemble,  quoy  qu’il  nous 
femble  y auoir  de  la  répugnance,  fait  fi 
induftrieufement  bien  fon  office,  qu’elle 
ne  produit  rien  en  vain,  & ne  mellange 
fans  raifon  le  fer  auec  le  fouphre;  le 
bitume,  nitre,  & fel  auec  l’eau  fulphurce. 
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Du  bitume,  nitre , & jet. 


Chap.  IX 


E n’eft  pas  mon  deflein  de  difcou- 
rir  des  trois  efpeces  de  bitume , à 
fçauoir  du  liquide,  médiocre,  & 
folide,  & parler  dVn  chacun  en  particulier; 
feulemêt  ie  vuideray  la  difficulté  qu’on 
met  fur  le  tapis,  à fçauoir  fi  c’eft  vn  vray 
& pur  bitume  tel  qu’on  prend  en  la  mer 
morte,  qu’on  recognoit  aux  eaux  miné- 
rales: ou  bien  quelques  qualitez  proue- 
nantes  d’icelles?  l’eftime  que  ce  n’eft  pas 
vn  pur  bitume , mais  vne  liqueur  onétueufe , 
fufible,  & aduftible,  fi  fubtile  & aëriene, 
qui  fort  de  la  fubftance  des  minéraux,  que 
fans  icelle  l’eau  fulphuree  n’auroit  aucune 
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vertu  médicinale,  auec  laquelle  elle  eft 
tellement  vnie  & coniointe,  qu’eftant  vne 
fois  enflammee,  elle  brufle  de  telle  forte, 
que  l’eau  ne  la  peut  eftaindre.  Cela  elt 
affez  cogneu  en  la  fontaine  qui  brufle,  en  la 
Prouince  du  Dauphiné,  près  de  Grenoble, 
& en  certaines  autres  qui  font  dans  les 
monts  Pirenees.  Mais  comme  le  bitume 
(fl  bitume  fe  doit  nommer)  eft  plus  dépuré 
& rendu  plus  fubtil  dans  certains  Bains, 
qu’en  des  autres,  il  fera  fort  conuenable 
devoir,  il  celuy  des  Bains  d’Aix  en  Sauoye 
eft  meilleur  & plus  Medecinal  que  celuy  de 
Bourbon  l’Archambaut,  de  Baleruc  en 
Languedoc,  d’Aix  tant  en  Auuergne,  près 
de  Mandes,  qu’en  Prouence  & Dignes,  en 
la  mefme  Prouince,  de  Plombières  en 
Loraine,  de  Bade,  Vvitemberk,  Rotenim- 
berg  en  Allemagne,  de  Lalembage,  Vuis- 
baden  Gaftein,  Bajoric  en  Boëme;  des 
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Bains  Aponiens,  à fçauoir  fain6l  Pierre, 
Maifon  neufue,  Montgrotte,  fain6t  Barthe- 
lemi,  fainéle  Helene,  du  mont  Orthonien 
en  Italie,  délia  Porreta  en  Bononie,  del 
Turri,  del  poltroni,  des  matrones  en 
Ferrare,  de  Luques,  de  Pife,  de  Hiene,  de 
Monte-Catino  en  Florence,  de  Naples,  de 
Sicile,  de  Nacros-campos,  de  Vinadum, 
ou  Vine  en  Piedmot.  C’eft  vne  chofe  tres- 
alTeuree,  qu’il  y a certaines  parties  au 
monde,  où  les  minéraux  font  plus  parfaits 
qu’aux  autres.  On  void  au  Leuant  les 
fruids,  les  drogues,  & les  fuccres  meil- 
leurs, qu’en  l’Occident:  que  certains  peu- 
ples font  plus  martiaux  en  vne  contrée  de 
la  terre  qu’en  l’autre;  & que  de  la  diuer- 
fite'  des  lieux  en  fortent  des  nations  & gens 
diffemblables,  fi  non  en  l’efpece,  du  moins 
au  parler,  aux  mœurs,  & façons  de  viure  : 
aulli  parmy  le  bitume  des  eaux  minérales ^ 
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on  treuue  vne  fort  grande  différence,  fi 
non  de  subftance;  du  moins  elle  eft  du 
moindre  au  meilleur,  du  liquide  au  plus 
craffe.  Qr  d’autant  que  celuy  du  Bain 
d’Aix  en  Sauoye  eft  fort  liquide  & efpuré 
tât  par  le  long  chemin  que  l’eau  fait, 
auquel  elle  fe  depoüille  de  toute  forte 
d’humeur  glutineufe  & vifq  ueufe , que 
pour  la  grande  quantité  de  nitre  qu’elle  a, 
par  lequel  le  bitume  efl  rendu  plus  net, 
plus  fubtil,  & penetratif.  A celle  caufe  les 
Bains  d’Aix  en  Sauoye  auront  quelques 
operatids  plus  puiffantes,  que  les  autres. 
Et  non  fans  raifon:  car  comme  la  vertu  de 
la  plus  grande  partie  des  Bains  de  l’Europe 
gift  aux  bourbes  & fanges,  lefquelles  font 
grandement  tardiues  en  leurs  effets,  attendu 
qu’elles  incraffent,  & eftoupent  les  pores 
du  corps,  voire  mefme  empefchent  que 
l’eau  ne  puifle  dilater  & ouurir  les  nerfs 
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& les  parties  qui  font  obflrues  & opilees: 
le  cotraire  eft  de  nos  Bains,  veu  qu’eftant 
priuez  de  toute  forte  d’excrements , ils  ont 
leurs  adios  plus  promptes  & plus  fouue- 
raines.  Que  fi  encores  l’eau  du  fouphre  a 
celle  tant  grande  vertu,  que  de  ramolir  le 
rocher,  par  lequel  elle  coule,  & le  réduire 
comme  la  cerufe,  quoy  qu’il  foit  d’vne 
nature  de  pierre  fort  dure  & difficile  à 
ouurer,  que  fera-elle  au  corps  humain  & 
aux  maladies  d’iceluy,  aufquelles  on  n’a 
befoin  d’vne  li  grande  force  & puilTance? 
Véritablement  ces  bains  ferot  l’arcenal  des 
plus  fignalez  remedes  de  la  Medecine, 
pour  triompher  fur  les  fimptomes  les  plus 
violents,  & les  infirmitez  les  plus  rebelles 
de  noltre  nature  : voire  mefme  la  main 
fecourable  de  Dieu. 

M Aïs  d’autant  que  le  tempérament  du 
bitume  ell  tel  que  d’eftre  chaud  et  fec,  félon 
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Galien,  au  fécond  degré,  quoy  qu’Auicene 
Paye  faiét  au  troifieme,  il  ne  fera  pour  cela 
priué  des  facultez  & proprietez  qu’il 
a de  fondre,  ramolir  & atténuer,  mefme 
de  corriger  le  venin  des  ferpents,  de  feruir 
aux  gouteux,  guérir  les  playes,  la  gratele 
& demâgefon  du  corps,  diffiper  l’aithme, 
ou  difficulté  de  refpirer , empefcher  le  corps 
de  putréfaction,  ainü  qu’on  void  par  la 
mumie,  que  les  Siriaques  préparent. 

Le  nitre,  qu’on  nomme  auiourd’huy 
felpetre,  que  nos  Bains  ont  tant  dans  le 
rocher  que  hors  d’iceluy,  à fçauoir  aux 
murailles , nous  fait  voir  qu’il  eft  chaud  au 
commencement  du  troifieme  degré,  & fec 
en  tout  iceluy,  comme  auffi  falé,  aftrin- 
gent,deterfif,  purgatif  & incifif;  vtile  néant- 
moins  à deffeicher  les  eftomacs  humides, 
àdeftréper  les  phlegmes  adhérants  aux 
inteftins,  à guérir  les  œdemes,  corriger 
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les  humeurs  fuperflues  de  la  niatrice. 

Tovchant  le  fel,  les  Autheurs  en  ont 
institué  de  plufieurs  fortes,  comme  le  fel 
fixe,  le  fel  gemme,  le  fel  ammoniac,  le 
fel  foffile,  tel  qu’il  fe  treuue  en  Allema- 
gne, fel  înde,‘fel  nitre,  & fel  naphtique, 
& tous  font  réduits  fous  le  naturel,  ou  arti- 
ficiel. Pour  le  naturel,  le  fofiîle  eft  le  plus 
aftringent,  & ne  fe  fond  pas  fi  tofi:  que 
le  marin: car  les  eaux  palfant  par  les  vei- 
nes de  la  terre,  emmeinent  auec  elles,  & 
fondent  par  leur  chaleur  tepide,  celle 
efcume  de  mer,  laquelle  par  l’adufiion  & 
feu  foufterrain,  auoit  elle'  defleichee  & con- 
uertie  en  la  folidité  & fubftâce  du  fel. 
C’eft  pourquoy,  comme  il  a les  mefmes 
proprietez  du  nitre,  par  fes  vertus  les  eaux 
fulphurees  receuront  dauantagede  proprie- 
tez, ainfi  qu’on  void  par  le  fel,  qu’on  met 
dans  la  boifibn  ; & elles  feront  non  moins 
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emerueillables,  que  la  perpétuelle  généra- 
tion du  fouphre  & bitume,  qui  entretien-  i 
nent  le  feu  foufterrain , eft  prodigieufe.  î 
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Des  qualité^  manifefies  de  reau 
fulpburee. 

C H A P . X . 


E s qualitez  & proprietez  de 
l’eau  fulphuree  ne  peuuent  eftre 
d’autre  nature  que  de  fon  agent, 
& caufe  efficiente  : & parce  qu’il  y-a  tres- 
grande  relation  entre  la  caufe  & l’effed:, 
le  poin6l  & la  ligne,  ainfi  entre  l’eau  du 
fouphre  & le  fouphre  mefme  y aura  telle 
proportion,  que  fi  l’agent  efchaufe,  refoult, 
pénétré,  deterge,  & digéré,  faifant  le  tout 
innata  Jîbi  virtute  & proprietate;  l’eau, 
qui  fait  comme  la  cire  au  cachet  qui  tire 
l’impreffio  du  minerai,  sur  lequel  elle  paffe, 
agira  in  Jîmilitudinem  fubjîantiœ  acquijitæ  : 
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c’eft  pourquoy  l’eau  du  fouphre  fera  par 
la  chaleur  du  fouphre  defficatiue  : pene- 
tratiue,  purgatiue,  & defopilatiue  par  fon 
nitre  : adftringente  par  le  meflange  du 
fer;  & par  fon  bitume  remolitiue  & refo- 
lutiue,  propre  véritablement  aux  retradtios 
de  nerfs,  douleurs  de  ioinctures,  para- 
plexies,  & parfaites  paralyfies:  & qui  plus 
ell  fl  excellente  aux  eflomacs  refroidis,  aux 
corps  cacochimes,  aux  mélancoliques,  hip- 
pocondriaques,  coliques  tant  néphrétiques, 
que  venteufes,  opilations  des  hippocon- 
dres , iaunifle,  fuffocation  de  matrice, 
vlceres  des  iabes,  herpes  milieres,  fcabri- 
cie,  gale,  & en  fin  a toute  forte  de  tumeur 
froide:  mefme  encores  propre  & vtile 
contre  la  morfure  des  ferpents,  ainfi  qu’on 
void  en  ceux  qui  font  dans  le  Bain,  lef- 
quels  par  la  vertu  de  l’eau  perdent  leurs 
venins,  & ne  peuuent  ofiencer  perfonne. 
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No  VS  auons  veu  guérir  toutes  les  fuf- 
dides  maladies  par  la  propriété  des  eaux 
du  fouphre,  en  plufieurs  perfonnes,  le 
nÔbre  defquelles  feroit  trop  grand  & 
ennuyeux  de  rapporter  icy.  Toutesfois 
pour  tefmoignage  plus  certain,  i’en  pro- 
duiray  quelques-vns , commençant  par 
Monfieur  le  Comte  de  Cartignan,  feigneur 
fort  fage  & pieux,  qui  pour  fes  rares  qua- 
litez  a mérité  d’eftre  le  Gonfeil  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Thomas:  Ce  fut  luy  qui 
fit  l’entree  aux  Bains,  fur  le  mois  de  May, 
pour  des  douleurs  froides  : aufli  euft-il  le 
bon-heur  d’en  auoir  retiré  le  profit  & vti- 
lité  le  premier.  Monfieur  le  Comte  de  la 
Valdifere,  Cheüalier  de  l’ordre  de  l’Anô- 
ciade  de  S.  A.  y eftant  venu  fur  le  mois 
de  luillet,  pour  des  douleurs  néphrétiques, 
a remporté  aufii  la  bonne  difpofition,  qü’il 
en  auoit  defiré.  Monfieur  le  Commandeur 
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Dandelot  eftant  tombé  en  des  grandes 
retraitions  de  nerfs  & douleurs  de  ioin- 
tures,  apres  auoir  vie  des  eaux  & des 
Bains,  auec  toute  forte  de  contentement, 
il  s’eft  retiré  en  Piedmont  en  fort  bonne 
fanté.  Monfieur  de  fainct  Paul  de  la  CoÜe 
fainCt  André,  Seigneur  bien  qualifié  dans 
le  Dauphiné,  ayant  prins  les  Bains  & les 
eaux,  pour  des  douleurs  de  fciatique,  il 
s’elt  porté  tout  difpos  en  l’armee  du  Roy, 
où  il  commande  vne  compagnie  de  gens- 
darmes.  l’ay  veu  auffi  en  celle  ville  Mef- 
fieurs  les  Cheualiers  de  Proüanne,  Duc, 
& Badaf,  Gentils-hommes  ordinaires  de 
M onfeigneur  le  Prince  Thomas,  lefquels 
tant  pour  la  grauelle,  douleurs  aux  genoux, 
obltruitions  au  mezantaire,  ont  reçeu  les 
plaifirs  falutaires  d’vne  bonne  difpofition. 
Le  Seigneur  lean  laques,  Efcuyer  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Major  ellant  venu  de 
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Piedmont  pour  prendre  les  Bains,  a efté 
grandement  foulagé.  Moniteur  Veniat,  & 
le  fleur  Antoine  Michiel  diront  tant  & plus 
des  merueilles  des  Bains  de  Sauoye,  puis 
que  par  leur  vertu  ils  ont  efté  guéris  de 
fciatiques  les  plus  defefperees  du  monde. 
Les  Dames  de  S.  André,  Bazamont,  & 
les  Dames  de  Mont-fleury  fçauent  Q les 
Bains  font  profitables  à leurs  indirpofitions, 
veu  que  d’annee  en  annee  elles  obferuent 
l’ordonnâce  de  feu  mÔfieur  de  Villeneufue. 
Madamoifelle  Baly  de  Vienne  a reçeu  tel 
profit  de  ces  Bains,  pour  des  nerfs  retirez 
qu’elle  auoit,  fi  qu’elle  ne  pouuoit  ny  mar- 
cher ny  fe  fouftenir  fur  fes  iambes,  pour 
le  iourd’huy  elle  marche  fort  bien,  & n’y 
fenfplus  aucune  douleur.  Que  fi  elle  en 
continue  l’vfage,  i’eftime  que  fa  fanté  s’en 
perfectionnera.  Aux  grands  maux,  il  faut 
des  grands  remedes,  & de  la  cotinuation. 
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L’on  s’eftonne  quelquefois  quand  vn  para- 
litique  ne  guérit  pas  auffi  foudain  qu’il  ^ 
efté  aux  Bains,  le  defaut  prouient  de  ce 
qu’on  ne  les  prend  pas  à propos  : ou  que 
l’on  y conduit  les  perfonnes  qui  n’en  peu- 
uent  plus:  ou  qu’elles  font  fi  aagees,  que 
la  chaleur  naturelle  ne  fe  peut  reparer  : 
comme  celte  annee,  i’ay  veu  de  deux 
perfonnages,  l’vn  de  faind  Chamond  en 
Lionnois,  lequel  eftant  tombé  paralitique 
vniuerfellemêt  de  tout  fon  corps:  & l’autre 
de  Dijon,  qui  eftoit  de  mefme,  les  Bains 
ne  leur  auoir  rie  ferui,  à caufe  de  la  lon- 
gueur du  temps  qu’ils  auoyent  fupporté  la 
maladie,  & leur  trop  aduancee  vieillelfe. 
Et  non  fans  caufe,  car  à priuatîone  ad 
habitiim  non  datiir  regrejjus.  G’elt  auffi  aux 
principes  des  maladies  qu’il  faut  courir 
aux  remedes  & aux  Médecins,  & lors  qu’on 
a competemment  de  la  force  : autrement 
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la  nature  manquant,  tout  le  refte  ell  fuperflu 
& defeôlueux.  Quelque  fois  aufli,  & le  plus 
fouuent,  nos  pechez  nous  reduifent  aux 
douleurs  des  plus  grandes  maladies  qu’on 
fçauroit  s’imaginer  :&  comme  elles  feruent 
aux  hommes  de  penitence,  en  efchange 
des  fautes  commifes,  ordinairement  Dieu 
la  donne  fi  grande,  qu’on  ne  peut  guérir, 
ny  eftre  foulage,  fans  l’auoir  fauorable. 

I’ay  fait  vn  peu  de  digreffion  : mais 
ie  reuien  aux  merueilles,  pour  vous  en 
racompter  deux  autres  fort  remarquables, 
que  i’ay  veu  produites  des  Bains  d’Aix  en 
Sauoye.  L’vne  fut  en  la  perfonne  de  mon- 
fieur  de  Marteau,  Gentil-homme  tres-pru- 
dent  & tres-difcret  : L’autre  en  celle  de 
MélTire  Claude  du  Terrier,  Seigneur  du 
Reuel,  & Chanoine  de  l’Eglife  Collegiale 
d’Aix,  aagez  d’vne  treteine  d’annees  cha- 
cun. Eftant  tombez  paralitiques  de  tout  le 
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corps,  ayant  prins  les  Bains,  enuiron  le 
mois  de  luillet,  & obferué  le  régime  de 
viure,  ils  ont  efte'  parfaidemet  guéris. 
Chofe  du  tout  admirable,  car  parmy  la 
grande  chaleur  de  Teflé  & Bains,  mon- 
fieur  de  Marteau  y demeuroit,  les  deux  & 
trois  heures  de  continue,  qui  elt  contre 
l’ordinaire,  ainfi  que^  ie  diray  cy  apres: 
mais  le  defir  de  guérir,  & la  rigueur  du 
mal  qu’il  auoit  fupporté  trois  ans  entiers, 
qu’il  fut  paralitique  vniuerfel,  faifoit  sur- 
monter à fon  genereux  courage,  toutes  les 
difficultez  qui  le  prefentoyent. 

Madame  de  Poligny,  niepce  de  mon- 
lieur  de  la  Fare,  Gouuerneur  de  l’Arcenac 
de  Grenoble,  ellant  fubiede  à vn  tremble- 
mêt  de  bras,  a prins  les  eaux  et  Bains  li 
falutairemët,  qu’elle  did  n’auoir  rien  peu 
rencontrer  de  tous  les  Médecins,  de  plus 
lalutaire.  Monfieur  de  Gramont,  General 
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de  l’ordre  de  faincl  Antoine,  Grâd  Aufmo- 
nier  du  Roy,  & Gonfeiller  en  fon  Confeil 
d’Eftat:  monfieur  le  Doyen  de  faind  Chef 
fon  frere,  & monfieur  Lanier  tres-dode  & 
bien  expérimenté  Médecin  à Lyon,  ont  vsé 
de  ces  eaux  auec  bon  fucces  pour  leurs 
fciatiques.  Monfieur  de  Barault  Capitaine 
du  Guet  à Lyon,  de  mefme.  Monfieur 
Coquet  tres-honnorable  marchant  Drapier 
de  la  mefme  ville,  a reçeu  telle  benedidion 
en  ces  Bains,  qu’ayant  perdu  le  marcher 
pendant  huid  mois,  dans  quinze  iours 
qu’il  print  les  Bains,  il  s’eft  trouué  remis 
en  tres-bonne  conualefcence , non  fans 
grande  admiration  de  MelTieurs  les  Méde- 
cins de  Lyon,  & de  tous  ceux  de  fa 
cognoilfance.  Lay  veu  plufieurs  Capitaines 
& braues  hommes  venir  aux  Bains  pour 
des  blefl'eures  qu’ils  auoiet  reçeuës  aux 
fieges  de  MÔtaubâ,  Clerac,  faind  Antonin, 
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& autres  villes  affiegees  par  fa  Majefté,  & 
en  guérir.  Mofieur  du  Aift,  Preuoll;  General 
du  Régiment  de  Lorraine  de  monfieur  le 
Marquis  de  Seleran,  ayant  reçeu  deux 
coups  d’efpee  en  la  cuilfe,  & au  bras  gau- 
che, les  nerfs  s’eftoyent  tellement  retirez, 
principalement  au  bras,  qu’il  ne  s’en  pou- 
uoit  ayder:  Mais  par  l’vfage  des  Bains  a 
elfe  réduit  en  fa  fonction  naturelle.  Il  peut 
dire  aulîi  cobien  grande  eit  leur  vertu 
pour  la  collique,  car  eflant  tombé  en  vne 
paiïion  illiaque,  laquelle  ie  ne  pouuoy 
ceder,  ny  guérir  par  cly itérés,  fomenta- 
tions, huiles,  & médicaments  carminatifs; 
ny  mefmes  par  les  baies  de  plomb,  que  ie 
luy  iis  aualer:  en  fin  luy  ayant  confeillé  de 
reprëdre  les  Bains,  le  faifant,  dans  peu  de 
iours  il  a eité  guery.  Meflieurs  du  Bourg 
& de  la  Pichetiere  ayât  eité  blefléz  de 
moufquetades  au  bras  gauche,  aux  armees 
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du  Roy,  vfant  de  ces  Bains,  ont  efté  gran- 
dement allégez. 

Qvant  aux  opilations,  obftrudions,  & 
imbecillitez  d’eftomac,  ie  pourroy  en  rap- 
porter vne  infinité  d’exeples  : le  me  con- 
tenteray  de  celuy  feulement  de  madamoifelle 
de  Ghafteau-fort,  tres-noble  & tres-ver- 
tueufe  Damoifelle,  laquelle  eftant  opilee, 
a efté  deliuree  par  l’vfage  des  eaux  & Bains, 
l’en  pourroy  dire  autant  de  la  fille  de 
madame  de  Poipo  de  Montmeillan,  qui  a 
reçeu  le  mefme  foulagement  à mefme  mal. 

PovR  la  mélancolie  hippocondriaque,  & 
corps  cacochime,  deux  honneftes  hommes 
ayant  efté  Religieux  chez  les  Reuerends 
Peres  Capucins,  & depuis  fortis  à caufe 
de  leurs  infirmitez,  ont  reçeu  du  conten- 
temêt  & de  la  conualefcence  en  ces  eaux. 
Monfieur  Dife  Gouuerneur  des  Siles  en 
Dauphiné,  & le  Capitaine  Caüt  Lieuté- 
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nant  des  Gardes  de  monlieur  le  Connefta- 
ble  viennët  vne  fois  l’annee  commander 
aux  Bains  pour  fe  redimer  de  maladie.  De 
plus,  vn  tres-bon  marchant  de  Lyon, 
nommé  mÔfieur  Clef,  quoy  qu’aagé  de  fep- 
tante  ans,  a prins  telle  habitude  aux  Bains 
de  ce  pays  de  Sauoye,  qu’il  les  frequente 
annuellement  depuis  vingt  ans,  auec  tel 
aduantage  pour  fa  fanté,  qu’il  ne  fe  peut 
mieux.  Les  Bains  auffi  font  propres  pour 
entretenir  & fortifier  la  chaleur  naturelle 
des  gês  vieux.  On  lit  dans  Galien  an  Hure 
de  fanitate  tuerida,  du  Médecin  d’Antio- 
chus,  lequel  vfant  des  Bains  fort  aagé, 
vefcut  aufii  mafle  & vert  iufques  à cent 
ans,  que  s’il  n’en  eufi;  eu  que  quarante. 
C’eftoit  le  fecret  des  anciens  pour  fe  pre- 
feruer  des  maladies,  & fe  rendre  forts  & 
robulfes.  A celle  caufe  ils  fe  baignoient 
plufieurs  fois  l’annee,  tant  en  hyuer,  qu’en 
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elté.  Car  comme  les  gens  vieux  font  fort 
abondants  en  phlegme  & pituite,  qui  font 
humeurs  froides,  & par  lefquelles  ils  tom- 
bent en  des  cruditez,  & d’icelles  aux 
fluxions  immodérées  du  ventre,  les  Bains 
diffipent  telles  & femblables  humiditez, 
tant  par  les  fueurs,  que  par  la  propre  cha- 
leur de  l’eau,  & fortifient  fi  biê  les  parties 
tât  vitales,  animales,  que  naturelles,  qu’elles 
retournent  au  mefme  degré  de  faute,  fi 
non  pour  la  force  virile,  du  moins  en 
quelque  cÔfiftence  médiocre.  Que  s’ils  font 
dignes  de  loüange,  ie  diray.  Que  les  Bains 
ont  celle  merueille  auec  eux,  que  d’eftre  le 
feul  médicament  délicieux  pour  maintenir 
les  fains,  fortifier  la  nature  languiflante,  & 
reftaurer  les  malades.  Ils  font  la  vraye 
douceur  fans  labeur,  & ce  feu  facré  de  la 
terre,  qui  eflant  marié  auec  l’eau,  a de  la 
corefpondance  au  principe  de  noftre  vie. 
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& fait  que  noftre  chaleur  naturelle  eft 
mieux  conferuee  : car  fi  elle  excede  par 
accident  les  limites  de  la  raifon,  elle  eft 
retenue  dans  la  iuftice  d’vne  loüable  pro- 
portion, par  l’humidité  des  Bains  : fl  aufli 
elle  eft  amoindrie,  ce  bon  heur  luy  eft  com- 
muniqué, d’eftre  fortifiée  par  la  chaleur 
viuifiâte  des  eaux.  Ce  font  celles  de  l’Efcrip- 
ture,  en  laquelle  il  eft  dit.  Que  spiritus 
Domini  ferebatur  fuper  aquas  : ou  comme 
les  eaux  de  Siloë,  qui  faifoyent  autant  de 
merueilles  que  les  merueilles  mefmes  font 
abondantes  en  la  Nature.  Pourquoy  les 
Bains  près  du  Capitole  de  Rome,  dreifez 
par  Feftus  Pompeius,  & ceux  du  Panthéon 
& du  Capitole  faits  par  Vefpaflen  & 
Agrippa,  flnon  pour  reparer  la  nature 
defaillante,  & conferuer  la  fanté  ? Le  grand 
maiftre  des  Médecins  l’a  fort  bien  exprimé 
en  ces  paroles,  au  liure  de  aère  & aquis, 
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fedio.  3.  Qui  hac  ratione  mutationes  aëris, 
locorumy  aquaruin  que  commoda  perfen- 
Jerity  & is  horum  naturam  cognouerit, 
plerumque  fanitatis  illi  fuccedet. 

C’est  ce  qui  efmeüt  madamoifelle  Maf- 
cranniy  femme  d’vn  des  riches  Banquiers 
de  Lyon,  & plufieurs  autres  dames  de  la 
mefme  ville,  à rechercher  leurs  fantez  par 
l’vsage  des  eaux  minérales  de  ce  pays  de 
Sauoye.  Madame  la  Gonteffe  Bugne  du 
Piedmont  les  ayant  prins  pour  vne  foi- 
bleffe  de  reins,  & Madame  de  Murinets  de 
Grenoble,  ne  pouuant  tourner  le  col,  par 
le  desbordement  d’vn  rheume  qui  l’auoit 
aulîi  rendue  aftmatique,  chantent  toutes 
deux  les  merueilles  de  Dieu  en  ces  eaux, 
pour  auoir  eflé  par  elles  deliurees  de  leurs 
infirmitez. 

Il  ne  fera  hors  de  propos  de  ioindre  à 
ce  difcours  l’experience,  que  Monfeigeur 
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le  Prince  Thomas  a comandé  de  faire  à 
monfieur  Atile  fon  Médecin,  homme  fort 
expérimenté  en  noftre  art,  pour  l’indifpo- 
htion  de  Madame  la  Princeffe  de  Modena 
fa  fœur,  & principalement  pour  la  dureté 
& foibleflé  d’ou}^e,  de  laquelle  la  Sere- 
niffime  Princeffe  eff  dncommodee.  Pour 
l’experience  l’on  a choifi  vne  vefue  de 
Châbery  aagee  de  trente  trois  ans,  laquelle 
ayant  prins  les  eaux  & les  bains,  durant 
trois  fepmaines,  auoit  recouuré  quelque 
foulagement  & meilleurement : mais  parce 
que  fa  furdité  eff  trop  inueteree,  ou  qu’elle 
ne  luy  eff  pas  furuenuë  d’vn  acouchement, 
ainfi  qu’à  la  Sereniflime  Princeffe,  comme 
auffi  qu’elle  eff  de  diuerfe  température, 
i’eftime  que  la  fufdicle  vefue  ne.fçauroit 
parfai élément  guérir.  C’eft  l’opinion  de 
tous  ceux  de  noftre  profeflion.  Que  Habitus 
dep'auati  fi  non  citijjime  curentur,  fiiuit 
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naturales.  le  pafferoy  plus  outre  pour  dif- 
courir  icy  de  la  furdité,  & fçauoir  fi  les 
Bains  font  propres  à celle  incommodité, 
n’elloit  que  ie  referue  le  tout  à vn  autre 
chapitre. 
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'Des  qiialite{  occiiUcs  de  l'eau 
fvdphuree, 

C H A P . XI. 

L n’y  a rien  au  monde,  faid  & 
composé  de  la  main  toute-puil- 
fante  de  Dieu,  qui  n’agiffe  ou 
par  la  matière,  de  laquelle  il  eft  composé, 
ou  par  la  forme  qui  l’embellit,  ou  de  toute 
fa  fubftance.  Nous  vo}mns  que  les  corps 
fimples  n’ont  aucune  action  s’ils  ne  font 
meflangez  & vnis  auec  des  autres,  par  la 
mixtion  delquels  ils  puiffent  produire  les 
effets  félon  leurs  naturelles  conformations. 
Et  parce  que  les  qualitez  fécondés  font 
neceffaires  à celle  vnion,  l’on  ne  doibt 
doubter  que  de  la  proportion  qui  en  fort, 
tant  de  celles-cy,  que  des  premières,  on  ne 
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voye  le  ihrefor  admirable  de  leurs  adions 
eftre  réduit  fous  la  nature  du  dur  & du 
mol,  du  craffe  & du  fubtil,  friable,  ou  vif- 
queux,  par  lefquelles  qualitez  nous  voyons 
la  différence  qu’il  y a entre  la  diuerfité  des 
alimêts  neceffaires  à la  vie  humaine,  les 
vns  pour  eftre  faciles  à digerer,  comme 
dotiez  d’vne  fubftance  legere  : les  autres 
difficiles,  à caufe  de  leur  groffiereté&  pefan- 
teur.  Nous  cognoiffons  de  mefme,  que  fi 
de  la  mixtion  en  fort  vne  qualité  prédo- 
minante, fon  effet  appartiendra  au  tempé- 
rament, & la  confiftance  à la  matière  du 
mixte.  Et  d’autât  qu’o  difcerne  vne  autre 
adio  qui  n’eft  dépendante  de  la  matière 
ny  du  tempérament:  mais  feulement  de  la 
forme,  comme  au  mixte  parfait,  à fçauoir 
l’homme,  elle  n’aura  rien  de  commun  à 
noftre  difcours,  attendu  que  noftre  fubied 
eft  tout  autre.  Refte  doc  à voir  pourquoy 
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vne  mefme  choie  produit  des  effets  diuers, 
corne  la  Rheubarbe,  qui  purge  la  bile,  & 
la  pituite,  qui  font  de  nature  du  tout  con- 
traires; & l’eau  fulphuree  reftraint  & fup- 
prime  aux  vns  les  fluxions  du  ventre,  aux 
autres  les  lâche  & prouoque  à fluer:  def- 
feiche  aufTi  & ramolit.  De  ce  difcours  fort 
vne  queflion  qu’on  demade  à refoudre, 
pourquoy  & qu’elle  eft  la  caufe,  qu’vn 
mixte  irraifonnable,  qui  n’a  qu’vn  feul 
principe  & caufe  en  fon  adion,  produife 
des  effects  fi  diffemblables,  comme  l’on 
void  au  Scorpion  & à la  Vipere,  qui  ont 
le  mal  & la  fanté  pour  effed,  eflans  comme 
le  iauelot  d’Achiles,  blefTant  & gueriffant? 
G’efl  auffi  le  nœud  Gordie  qu’on  dÔne  à 
diffoudre  aux  Phificies  & Médecins  fur  les 
merueilleux  effeds  de  la  nature,  & princi- 
palement en  l’aragnee,  laquelle  enfermee 
dâs  la  pellicule  d’vn  gland,  guérit  la  heure 
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quarte,  les  cendres  des  efcreuices  la  mor- 
fure  des  chies  enragez,  & celles  des  can- 
tharides prouoquent  l’vrine,  & exulcerent 
la  veffie,  comme  le  Heure  marin,  les  poul- 
mons. 

PovR  refoudre  ces  diflicultez,  & pre- 
mièrement touchant  les  qualitez  occultes 
& dfeâts  contraires  de  nos  eaux,  ie  ref- 
pondray  ce  qu’a  dit  le  Médecin  de  l’Em- 
pereur Oribafe,  en  fon  Hure  lo.  chap.5, 
parlant  des  eaux:  Virtus  & potentia  aqua- 
rum  [ponte  nafcentium  defumenda  ejî,  ex 
iis  quæ  experientia  comprobantur  : certam 
enim  & exquijîtam  notitiam  tradere  non 
pojfumus.  Il  faut,  dit-il,  cognoiitre  les  eaux 
plulfoftpar  l’experience,  que  par  la  cognoif- 
fance  qu’on  defire  d’auoir  de  leurs  naturelles 
operations:  & pour  les  autres  mixtes,  qui 
agilfent  par  l’antipatie,  ou  fympatie  qu’ils 
ont  enuers  le  corps  humain,  i’adhere  à ce 
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que  Fernel  en  a dit,  en  fon  Hure  2.  de 
abditis  rerü  caujis,  chap.  77.  Sunt  quædam 
arcana  & multis  rébus  abdita,  quæ  nos 
natura  mirari  potïùSy  quàm  faire  voluit, 
Alexâdre  le  Philofophe  en  a dit  de  mefme, 
au  premier  de  fes  problèmes,  Que  fubjîan- 
tiæ  rerum  funt  inexplicabiles : Si  quoy  que 
Pelops,  le  maiftre  de  Galien,  aye  voulu  dire, 
qu’il  n’ignoroit  pas  les  caufes  de  tous  les 
effets  de  la  nature;  neantmoins  en  icelles 
ca?^emus  cognitione  péri  : &i  ayant  efté  reprins 
par  fon  difciple,  nous  fommes  contraints 
d’aduouër  auec  luy,  c^ue  occultæ  rerum 
proprieîates  nulla  ratione  funt  inuefti- 
gandœ. 
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Quejiions  neceffaires  au  Traiéïé  de  l'eau 
du  Soupbre, 


Ghap.  XII. 


’On  demande  premieremet,  Four* 
quoy  Teau  du  fouphre  n’eft  pas  fi 
chaude,  que  celle  de  l’alun,  puis 
que  le  fouphre  eft  plus  fuceptible  de  feu, 
& qu’il  eft  parfaitement  chaud  au  troi- 
fieme  degré,  & l’alun  au  commencemet 
d’iceluy?  Secondement,  pourquoy  l’eau 
tant  de  l’alû,  que  du  fouphre,  eft  plus 
chaude  fur  le  foir  & matin,  qu’en  plain 
midy:  comme  aufti  auant  la  pluye,  qu’apres 
la  pluye? Troifiemement,  pourquoy  elle  eft 
fl  trouble  & blanche  dans  fon  réceptacle, 
pluftoft  qu’en  fortant  de  fa  fource,  en 
laquelle  elle  eft  aufti  claire  que  l’eau  de 
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la  plus  limpide  & criüaline  fontaine  du 
monde  ? En  quatrième  lieu,  pourquoy  fes 
deux  tant  célébrés  fontaines  ont  des  vapeurs 
fl  grades  fur  le  matin,  i.ufques  à dix  heures, 
& point  fur  le  foir?  Que  fi  elles  font  vapo- 
reufes  & fumeufes  vers  le  tard,  c’eft  figne 
manifefte  de  pluye,  ou  de  grefle,  ou  de 
tonnerre? 

Qvant  à la  première  difftculté,  l’on  dira, 
que  c’eft  le  peu  d’exhalation  que  la  fon- 
taine de  l’alun  a : car,  comme  difent  les 
Philofophes,  virtus  imita  maior  ejî  feipja 
difperfa.  L’on  void  les  corps  en  hyuer  eltre 
plus  chauds  qu’e  efté,  auoir  meilleur  apetit 
& digerer  plus  facilement  qu’aux  chaleurs 
elfiuales.  G’eft  qu’alors  la  chaleur  du  corps 
fe  concentre,  & eft  plus  vnie  qu’en  efte':  & 
pource  les  eftomacs  en  eftant  fortifiez,  font 
mieux  leurs  fondions  poür  la  conferuation 
du  corps. 
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PovR  la  fécondé  curiofité,  l’on  void  clai- 
rement, que  c’eft  l’antiperiftafe,  qui  caufe 
cefte  grande  chaleur,  laquelle  eft  fortifiée 
pluftofl  fur  le  matin  & foir  qu’en  plain 
midy.  Raifon  qui  efi;  reçeuë  des  Philo- 
fophes,  veu  que  le  froid  externe,  tant  du 
matin  que  du  foir,  chafiant  la  chaleur  du 
fouphre  dans  fon  minerai,  & faifant  le  tout 
par  fa  contraire  oppofitiÔ,  excite  vn  plus 
grand  feu.  Ainfi  que  nous  auons  parl’expe- 
rience  du  feu  des  fornaifes  du  fer,  lequel 
elt  rendu  plus  ardent  & propre  à brufler 
le  fer,  par  l’addition  de  l’eau  qu’on  y iette, 
que  s’il  eftoit  exhalé  & euaporé. 

A la  troifieme  difficulté,  quelques  vns 
difent,  que  c’efl  l’air  externe  qui  efpaiffit 
l’eau  & la  rend  ainfi  trouble,  raifon  qui 
n’a  point  de  poids  : car  fi  c’efloit  l’air  qui 
fut  la  caufe  de  fon  efpailfeur  & trouble- 
ment.  il  en  feroit  autant  en  la  fontaine  de 
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Falun,  laquelle  demeure  toufiours  claire. 
Les  autres  difent,  qu’elle  pert  fa  chaleur 
dans  fon  portique,  & parainfi  elle  s’efpaiffit 
& trouble.  le  diray  tout  de  mefme  de  celte 
raifon,  que  de  la  première  : car  l’eau 
alumineufe  ellant  refroidie,  elt  auiïi  claire 
qu’auparauant.  Il  faut  doc  que  ce  foit 
quelque  plus  grande  caufe  qui  agilTe  & 
produife  cet  effedt.  Pour  moy,  i’eltime  que 
c’ell  le  bitume,  ou  humeur  ondueufe,  qui 
fort  du  fouphre,  laquelle  ellant  recueillie 
& agitee  dans  fon  réceptacle,  fait  que  l’eau 
deuient  trouble  & blanche.  Ma  raifon  eit 
fondée  fur  la  demonllratiÔ  qu’on  fait  de 
l’huile  du  fouphre,  ou  du  benjoin,  duquel 
Il  l’on  en  verfe  deux  ou  trois  gouttes  dâs 
vn  pot  d’eau  de  fontaine,  à l’inltant  elle  fe 
change  & deuient  blanche  & trouble  comme 
laicl,  ainh  qu’ell  celle  du  Bain  du  fouphre. 

PovR  la  derniere  demande,  elle  s’accorde 
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auec  la  refponce  de  la  fécondé  queftion. 
Toutesfois  il  n’y  aura  point  de  mal  que 
i’exprime  le  tout  le  plus  brieuement  que  ie 
pourray.  C’eft  donc  la  contraire  oppofîtion, 
qui  eft  entre  le  froid  & le  chaud,  laquelle 
produit  & rêd  l’eau  plus  chaude,  & par  ainü 
exhale  d’auantage  de  vapeurs  & fumees  fur 
le  foir  & matin , lefquelles  ceffent  auffi  toft 
que  le  Soleil  darde  fes  clairs  & luifants 
rayons  dans  l’opacité'  de  l’eau  fulphuree, 
& du  brillât  criftal  de  l’eau  alumineufe. 
Autant  en  peut  on  dire  fur  l’obfervation 
& changement  du  temps:  car  iamais  les 
Bains  ne  rendent  aucunes  fumees  & exha- 
lations, que  l’air  ne  foit  refroidi,  ou  bien 
rendu  obfcur  & nébuleux.  le  voudroy  en 
fuitte  parler  des  proprietez  de  la  fontaine 
d’alun:  mais  ce  fera  au  fécond  liure  de 
ceft  œuure,  pour  obferuer  l’ordre  & la 
méthode  requife  en  toute  fcience. 
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{Méthode  genenile  pour  prendre 
les  ^ains. 


Chap.  XIII. 


Iev  a efté  fi  admirable  en  la 
produdion  & creatio  de  toutes 
chofes,  qu’outre  le  principe  de 
vie,  & la  vie  mefme  qu’il  leur  a donné,  il 
a eilabli  vn  fi  bo  ordre  parmy  leurs  con- 
ditios  & durees,  qu’elles  n’oferoyent,  ny 
mefme  pourroyent,  aduancer  & reculer 
leurs  mouuemêts  ordinaires,  fans  caufer 
quelques  grâds  accidents  en  leurs  natures. 
Audi  parmy  les  remedes  que  nous  deuons 
prêdre,  foit  pour  guérir  les  maladies,  auf- 
quelles  nous  fommes  fubieds,  foit  pour 
nous  entretenir  en  fanté,  la  méthode  eft  fi 


necelfaire,  que  fans  icelle  Qua  data  porta 
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mit.  L’on  void  que  fi  toft  qu’vne  maifon 
eft  dereglee,  tout  fe  perd  peu  à peu,  & de 
riche  deuient  fort  pauure.  La  confufion 
eftant  dans  vne  armee,  quand  elle  feroit 
de  deux  cents  mille  hommes,  les  chefs 
n’ont  plus  de  pouuoir  fur  leurs  foldats,  les 
foldats  de  force,  ny  les  armes  des  hÔmes» 
pour  faire  quelque  bÔ  effet.  C’eft  donc 
l’ordre  qui  effablit  toutes  chofes  & les 
maintient  en  leur  perfedio,  lequel  nous 
deuons  obferuer  prenant  les  Bains. 

Il  eft  véritable  que  ceux  qui  vÔt  aux 
Bains,  ont  befoin  d’vne  bonne  conduite, 
& d’vn  régime  de  viure  autant  exquis  & 
particulier,  comme  s’ils  faifoyent  la  diete: 
car  les  eaux  par  leur  chaleur  fubtile  atté- 
nuant le  fang,  efmeuuent  des  grandiftimes 
fueurs,  aufquelles  ft  on  fe  refroidit,  fi  on 
mange  quantité  de  fruids,  d’herbes  froides 
& falades,  ou  qu’on  falfe  des  exces  de 
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bouche,  (ainfi  que  plufieurs  gens  dereglez, 
qui  ne  fe  foucient  de  la  brieueté  de  leur 
vie,  pourueu  qu’elle  foit  delicieufe,)  l’on 
ne  peut  qu’empirer,  attendu  que  la  vie  defor- 
donnee,  & l’vfage  des  herbes  réfrigérantes, 
& des  fruids  cruds  défont,  refroidiffent,  & 
deftruifent  la  chaleur  natiue  de  l’eftomac: 
& par  ainfi  manquant  à fa  digelfion,  tout 
le  refte  du  corps  s’aflfoîblit  & deuient  caco- 
chime,  & impur.  Le  diuin  Hipocrates 
àiïoii:  ^entriculi  Jegnities,  vajorum  impu- 
ritas,  omnium  confujio.  Quand  les  hommes 
prennent  vn  fenouueau,  il  faut  qu’ils  vfent 
des  aliments  les  plus  nutritifs,  fe  falfent 
bien  feicher,  ne  fortent  que  deux  heures 
apres  auoir  prins  les  Bains,  fe  gardent  du 
Soleil,  & fur  tout  du  ferain. 

La  façon  de  les  prendre  vtilemet  eft 
telle.  Il  faut  bannir  de  foy  toute  forte  de 
mélancolie  : autremet  le  corps  ne  fera  iamais 
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en  bon  poind,  auquel  Tefprit  fera  trifte  : 
car,  comme  dit  Auicenne  : Corporis  tem- 
peramentum  fequitur  animi  obledamentü. 
Que  fi  l’efprit  n’efl  pas  content,  le  corps 
fera  toufiours  inquiet.  On  le  void  aux 
amans,  qui  occupant  leurs  efprits  fur  les 
rares  beautez  de  leurs  maiftreffes,  deffei- 
chêt  tellemêt  leur  corps,  pour  des  flat- 
teufes  & du  tout  vaines  conceptions,  qu’en 
fin  ils  font  réduits  fecs  & arides  corne  du 
bois.  Qu’on  vienne  donc  content  & ioyeux  : 
neantmoins  auec  ce  courage  de  fupporter 
tout  ce  qui  fera  neceffaire  pour  noftre 
bien,  foit  en  l’vfage  des  médicaments,  qu’on 
prend  ordinairement  auant  qu’entrer  aux 
Bains,  foit  qu’il  furuienne  des  inquiétudes, 
alterations,  lafiitudes,  & douleurs,  tantofi; 
en  vn  bras,  tantofi  en  vne  efpaule,  ou  fur 
vne  cuiffe,  & en  fin  par  tout  le  corps  : car 
les  Bains  en  leur  principe,  & lors  qu’on 
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commence  à les  prendre,  renouuellent  toute 
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forte  de  douleurs  & de  maux  : mais  quel- 

\ 

ï 

que  temps  apres,  chalfant  & diffipant  la 
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caufe  du  mal,  les  douleurs  celfent,  & le  \ 
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corps  fe  lent  tout  fain  & gaillard.  Cela  le  ^ 
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void  en  ceux  qui  prenant  les  Bains,  obier-  ^ 

uent  vn  régime  de  viure  conuenable  à leur  i 

\ 

! 

t 

naturel  : & tout  au  contraire  à ceux  qui  , 

propofant  d’entrer  par  la  fagelfe , dans  le 

paradis  de  lanté,  le  lailîent  aller  par  les  [ 
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plaifirs  des  femmes  impudiques  dans  l’Enfer  : 

H 

des  plus  violentes  douleurs  qu’ils  ayet  : 
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auparauant  reffenties  : fi  bien  que  venant  | 

fi 

aux  Bains  boiteux  d’vne  iambe,  s’en  retour- 
nent  ellropiez  des  deux.  C’eft  ce  malheur  [i 

qui  eft  auiourd’hu}^  fi  grand,  qu’on  void  | 

ces  monftres  de  nature,  le  gliller  dans  les  ^ 
armees  pour  abattre  & elfeminer  le  cou-  [! 
rage  des  plus  valeureux  Capitaines  du  | 
monde:  & venir  aux  Bains  pour  diffiper  : 
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rhumidité  radicale  des  corps  les  plusfains, 
&dellruire  plus  dans  vne  heure  que  toutes 
les  eaux  ne  fçauroyent  reparer  dans  vn 
mois.  G’eft  auffi  ce  qui  a faid  dire  à vn 
certain  perfonnage  : QuVne  femme  l’auoit 
faid,  mais  qu’vne  autre  l’auoit  desfaid. 
Ariftenes  auoit  bonne  grâce,  lorsqu’il  difoit, 
Que  Socrate  viuoit  philofophât  auec  la 
vertu,  mais  le  fâchât  aux  portes  de  l’impu- 
dicite',  & fous  le  vice,  il  l’eftima  mort 
eftant  encores  viuant.  Doncques  qu’on 
prenne  bien  garde  de  ne  fe  licentier  à 
des  plaifirs  & débauchés  extraordinaires, 
attendu  que  les  Médecins  ont  beaucoup  de 
peine  de  regler  & corriger  les  exces  de 
déperdition  de  fubftance.  Or  parce  que 
la  méthode  de  prendre  les  Bains  confifte 
en  trois  points;  à fçauoir  au  régime  de 
viure;  aux  remedes  qui  font  tant  pharma- 
ceutiques, que  chirurgicaux;  & aux  chofes 
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neceiraires,  lefquelles  on  doibt  porter  auec 
foy  pour  euiter  les  dangers  & infortunes 
qui  furuiennent  par  la  communication  du 
linge.  A cefte  fin  l’on  aura  fa  prouifion  de 
linceuls,  feruietes,  chemifes,  calfons,  robes 
longues  de  chambre  bien  fourrées,  & des 
pantoufles.  Pour  tout  ce  qui  dépend  de  la 
Medecine,  l’on  trouuera  en  ce  lieu  tout  ce 
qui  fera  necelfaire  aux  malades,  Monfei- 
gneur  le  Prince  y ayant  pourueu,  & 
ordonne'.  Pource  n’en  parleray-ie  : mais 
feulement  de  ce  qu’il  faut  obferuer  pren- 
ï nant  les  Bains. 

\ En  premier  lieu,  qu’on  foit  préparé 

I comme  il  faut,  & bien  purgé  auparauant. 
I Ce  qu’on  fera  conuenablement,  fi  l’on 

confidere  que  pour  faire  vne  bonne  & vtile 
purgation,  il  faut  que  le  médicament  foit 
valide  & accommodé  à l’humeur  qu’on  doit 
euacuer,  & que  la  nature  foit  robufte  pour 
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modérer  la  purgation.  En  outre  que  les 
voyes  & conduits,  par  iefquels  le  médica- 
ment doit  palier,  foyet  ouuerts  & libres, 
autrement  la  purgatiÔ  feroit  inutile  & impar- 
faicle.  Car  lî  l’humeur  elt  retenu  en  vne 
partie  denfe,  obllrufe  & opilee,  quoy  que 
nature  foit  forte  et  robulle,  eftant  irritée 
par  le  médicament,  la  purgation  ne  fçau- 
roit  fucceder  au  profit  du  malade.  A quoy 
les  praClics  Médecins  obuient  par  la  voye 
des  préparatifs,  qui  font  faits  diuerfement, 
tant  félon  la  qualité  des  humeurs,  que 
l’habitude  des  corps  infirmes.  A ces  fins 
ils  ordonnent  des  clyfteres,  iuleps,  apo- 
femes,  fyrops,  bouïllÔs,  & autres  qu’on 
peut  prendre  auant  la  purgation,  qui  ell 
pour  rendre  les  humeurs  fluxibles.  Secon- 
dement qu’on  n’entre  pas  au  Bain  eftant 
par  trop  foible,  et  lors  que  le  foleil  dÔne 
au  dedans,  ny  aufii  ayant  l’eftomac  rempli 
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de  viandes  & des  aliments.  En  outre,  que 
les  femmes,  qui  ont  leurs  menftrues,  & les 
hommes  qui  font  attaints  des  hemorroides 
s’en  abftiennent  pour  quelques  iours,  & 
iufques  à ce  que  la  rigueur  de  l’hemorragie 
foit  paffee  : ou  que  la  nature  aye  tout  fup- 
primé.  En  troilieme  lieu  qu’5  ne  fe  baigne 
point  lors  que  l’air  eft  froid,  & qu’il  fait 
têps  de  pluye,  attendu  que  la  pluye  & 
le  froid  externe,  peuuent  congeler  les 
humeurs,  & caufer  quelque  morfonde- 
ment.  En  fin  on  doit  tafcher  que  les  eua- 
cuations  naturelles  des  parties  du  corps 
humain,  & par  lefquelles  les  excrements 
fe  purgent,  foyent  lâches  : & qu’on  viue 
modeftement.  A celte  caufe  ie  diray  quel- 
que chofe  du  régime  de  viure,  qui  dépend 
de  la  méthode  generale. 
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"Du  régime  de  viure,  qiul  faut 
obfenier  aux  "Bains. 

Chap.  XIV. 


V RELi AN  tres-do6te  Médecin  dit: 
Que  la  diete,  ou  régime  de 
viure,  eft  la  conferuation  de  la 
fanté,  & la  guerifon  d’vne  infinité  de  mala- 
dies. Il  confifle  en  la  diflribution  de  l’air, 
du  boire,  du  manger,  du  repos  & exercice, 
inanition,  & repletion,  de  la  ioye  ou  trifteffe, 
& autres  pafTions  de  l’efprit. 

De  l’air  ie  diray  feulement,  qu’on  le  doit 
choifir  agréable  & propre  aux  malades, 
pour  les  preferuer  tant  eftât  aux  fueurs, 
que  dehors.  Et  pource  l’on  doibt  recher- 
cher le  plus  temperé. 

Qvant  au  manger,  le  meilleur  eft  de 
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prendre  des  aliments  les  plus  fucculents 
& nutritifs  qu’on  pourra  trouuer,  foit  au 
pain  bien  cuit,  leger,  molet  & vn  peu  falé, 
foit  és  animaux,  comme  des  domeftiques, 
les  poulets,  chapons,  pigeonneaux,  mou- 
ton, & veau.  Des  champeftres,  les  per- 
drix, phaifans,  gelinotes,  griues,  merles, 
alouettes,  cailles,  & tourdes  : Et  des  poif- 
fons,  truites,  hombres,  loches,  tenches, 
perches,  lauarets,  efcreuilfes,  & autres  des 
eaux  & fontaines  fort  nettes.  On  fe  doit 
abftenir  de  toute  forte  d’efpicerie,  excepté 
de  la  mufcade,  & canelle.  Les  viandes 
groffieres  & pefantes  eftant  difficiles  à digé- 
rer, font  fort  nuifibles;  à ces  fins,  on  n’vfera 
de  chair  de  bœuf,  lard,  cerf,  biche  & fan- 
glier,  ny  d’aucune  forte  de  patilferies. 
Auffi  des  fruids  cruds,  chaftaignes,  cerifes, 
melons  & cocombres,  on  n’en  doit  manger 
que  par  fobrieté  & difcretion  : non  plus 
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des  legumes,  excepté  l’orge  mondé,  que 
Galien  & Hipocrate  ont  tant  recommandé 
en  la  Medecine.  Les  falades  & compoftes 
ne  font  aucunement  propres. 

On  pourra  difner  entre  dix  à onze 
heures,  & auoir  pour  entree  de  table  les 
pruneaux  de  Tours  bien  cuits  & fuccrez, 
& des  bouillons  faits  auec  la  chicorée, 
ozeille,  fcariole,  laidue,  buglofe,  borrage, 
pinpinelle,  & autres  qui  peuuent  tenir  le 
ventre  libre.  On  prendra  garde  que  fur  le 
matin  on  aye  pluftoft  les  viandes  bouillies, 
que  rolties,  & au  fouper  tout  le  contraire  : 
neantmoints  les  poires  & pommes  cuites 
fous  les  cendres  chaudes,  auec  l’anis,  ou 
fenoil  de  Florence,  feruiront  de  deffert. 
Pour  le  boire,  le  vin  bien  trempé  eft  plus 
recommandable,  à caufe  de  l’alteration  & 
foif,  de  laquelle  on  eft  ordinairement 
attaint  prenant  les  Bains,  que  fi  on  le  boit 
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tout  pur.  On  fera  rafraîchir  de  Teau  de  la 
fontaine  d’alun,  pour  en  vfer  auec  le  vin 
le  long  des  repas:  car  elle  rafraîchit,  nour^ 
rit  & defaltere  ceux  qui  en  boiueut.  Que 
fl  on  fe  fent  par  trop  altéré,  ou  efchaufé, 
on  prendra  de  la  ptifane,  du  bouchet,  de 
l’eau  fimplement  fuccree,  ou  de  l’eau  panee. 
Sur  le  matin,  auant  qu’entrer  au  Bain,  on 
peut  boire  vn  doigt  de  vin,  apres  auoir 
mangé  quelque  peu  du  pain  rofti,  ou  quel- 
ques confitures;  comme  pafie  de  Genes, 
efcorce  de  citro,  gorge-d’ange,  cotignac, 
conferue  de  rofe,  ou  apres  quelques  iaunes 
d’œuf.  Sur  l’aprefdinee,  ceux  qui  font 
foibles  & qui  font  grandemet  délicats, 
prendront  demy  heure  auat  qu’entrer  au 
Bain,  quelque  roftie  au  fucre,  ou  bifcuit 
de  Geneue.  Sur  tout  on  ne  doit  iamais  fe 
baigner,  le  ventre  chargé,  ou  farci  de 
viande.  G’eft  pourquoy  on  met  d’vn  bain 


io8  ^ 


^ains  d'oAîx 


à l’autre,  le  temps  de  fix  à fept  heures,  à 
ce  que  la  digeftion  foit  faicte.  Les  apres- 
difnees  font  deftinees  aux  exercices  ioyeux, 
aux  colloques  & difcours  fabuleux  des 
compagnies,  & à toute  forte  d’honnefte 
récréation. 

Qvant  au  dormir  & veiller,  il  eft  aufli 
expédient  qu’on  donne  à la  nature  ce  qu’il 
luy  eft  necelfaire.  A ces  fins  deux  heures 
apres  le  fouper,  qu’Ô  prend  en  efté  fur  les 
fix  à fept  heures  du  foir,  on  va  repofer  & 
dormir,  pour  le  lendemain  matin  eftre 
efueillé  fur  les  quatre  heures,  à ce  que  dans 
vne  heure  apres,  les  hommes  puiftent  entrer 
aux  Bains,  & vfer  du  temps  qu’ils  ont 
depuis  les  cinq  heures  iufques  à fept,  qui 
eft  l’heure  deftinee  & comode  aux  femmes 
pour  prëdre  les  Bains,  veu  qu’elles  dorment 
quelque  peu  d’auantage  que  les  hommes. 
On  doit  fuyr  le  fommeil  du  midy,  car  c’eft 


^erueilles  des 

vn  repos  qui  engendre  des  rheumes,  fufTo- 
cations,  & des  mauuaifes  humeurs  tât  das 
le  cerueau,  qu’en  toute  l’habitude  du  corps, 
pluftoft  qu’vne  bonne  nourriture  : & comme 
le  trop  dormir  eft  nuifible,  aufli  les  grandes 
veilles  font  preiudiciables  : de  mefme  les 
grands  exercices,  & principalement  au 
foleil  & ferain.  C’est  pourquoy  on  fera 
quelques  petites  promenades  vei's  les  beaux 
& agréables  iardins  de  la  ville,  tant  auant 
le  difner,  que  fouper,  & principalement 
vers  l’arbre  de  l’Appetit. 

T O VG  H AN  T l’inanition  & repletion  on 
doit  aduifer  que  les  humeurs  ne  foyent 
par  trop  abondantes,  & que  le  ventre 
inferieur  ne  foit  parelTeux  à vuider  les 
excrements.  La  ioye  eft  fort  recomman- 
dable, comme  i’ay  dit  cy-deuant.  Les 
colériques,  picrocoliques,  misâtropiques , 
ftu-dieux,  & autres,  qui  ont  des  pallions 
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déréglées  tant  pour  leurs  affaires,  négoces 
& occupatiÔs  domeftiques , que  pour  les 
fciences,  aufquelles  ils  font  employez, 
doiuêt  faire  trefue  pour  quelque  temps, 
veu  que  les  Bains  veulent  & le  corps  & 
l’efprit  quiet. 
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^anctlcs  iitk'Ljjaires  a ceux  qui 
prenueut  les  ‘Bains, 


C H A P . XV. 


OvT  ainfi  qu’vn  Peintre  ne  fçau- 
roit  bien  faire,  fans  les  couleurs 
qui  luy  font  necelfaires  : ny  le 
foldat  fans  fes  armes:  ainfi  le  malade  fans 
les  armes  des  remedes  ne  fçauroit  con- 
quérir vne  bonne  fanté.  Or  corne  les 
remedes  font  diuers,  félon  la  diuerfité  des 
complexions  des  hommes,  i’en  deferiray 
quelques  vns  particuliers  à chacune  com- 
plexion. 

Les  mélancoliques,  ftudieux,  & gens 
addonnez  aux  lettres:  & les  femmes  qui 
font  délicates  prendront  l’vfage  du  fenné 
oriental  bien  mondé,  & infusé  vn  foir 
I auparauant  dans  l’eau  du  fouphre  la  pefan- 
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teur  de  deux  ou  trois  efcus,  y adiouflant 
vn  peu  d’anis  concalTé,  auec  vue  branche 
de  regalifle.  Que  (i  on  eft  fort  conftipé, 
l’on  y refondra  vne  once  & demy  manne 
de  calabre,  ou  deux  onces  firop  rofat 
folutif. 

PovR  les  colériques,  les  tablettes  de 
fucco  rofarum,  la  pefanteur  de  fix  à sept 
dragmes  fuffiront,  en  les  deftrepant  auec 
l’eau  du  Bain.  Ou  bien  vne  compofition 
qu’on  faid  auec  l’infufion  de  rheubarbe, 
& vn  peu  de  canelle,  ou  fpica  nardi,  en 
laquelle  on  deftrempe  le  lenitif  de  manne 
la  quâtité  de  fix  dragmes,  & vne  once  & 
demy  de  firop  de  chicorée,  coposé  auec  le 
rheubarbe. 

Les  phlegmatiques  & pituiteux,  comme 
font  ceux  qui  font  fubieds  aux  rheumes  & 
defluxions,  les  tablettes  de  diacarthami,  la 
quantité  de  fix  dragmes,  ou  vne  once  pour 
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les  plus  difficiles  à purger,  deflrempees 
dans  l’eau  du  fouphre,  feruiront  de  médi- 
cament purgatif.  Ou  bien  li  on  veut,  l’on 
fera  infufer  du  mecoacam,  ou  ialap  la 
pefanteur  d’vn  efcu  dâs  la  mefme  eau:& 
fur  les  cinq  heures  du  matin  chacun  pren- 
dra félon  fon  naturel  la  medecine  qu’il  luy 
fera  propre  & vtile  : fe  défendant  du  fom- 
meil,  quoy  que  Fernel  l’aye  recommande' 
pour  vne  demy  heure.  Et  d’autant  que  les 
vapeurs  du  remede  font  la  caufe  d’vn  alfou- 
piffemêt  : neantmoins  les  purgatifs  font 
quelque  fois  fi  bénins  & doux,  que  fi  les 
malades  dormoyent  apres  les  auoir  prins, 
ils  feruiroyêt  par  la  vertu  digefiible  du 
fommeil,  plufiofi:  de  nourriture  que  de 
médicament.  C’eft  pourquoy  le  moins  dor- 
mir, c’efi:  le  meilleur  : nam  Ji  vis  moiiere 
eleborum,  moue  corpus  Plufieurs  auffi  sot 
d’aduis  qu’on  ne  donne  rien  à manger  à 
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celuy  qui  aura  prins  medecine,  que  pre- 
mièrement l’operation  ne  foit  faille  : toutes- 
fois  il  fuffira  de  prendre  vn  bouillon  faid 
auec  des  herbes  réfrigérantes  & cordiales, 
lors  que  le  remede  fera  defcedu  dâs  l’efto- 
mac.  Ce  qui  fe  cognoit,  quand  il  ne  done 
plus  de  naufee,  ou  qu’on  a efté  trois  ou 
quatre  fois  à la  chere-perçee  : autrement 
la  viande  qu’on  mangeroit,  fe  corromproit 
par  la  mixtion  de  la  medecine.  On  doit 
prendre  garde  d’eltre  en  vn  lieu  temperé, 
& non  fubied  au  vent:  car  faifant  le  con- 
traire, l’on  eft  en  danger,  que  les  humeurs 
efmeuës  & agitées  par  le  remede,  ne 
foyent  tirees  à la  fuperficielle  partie  du 
corps,  & qu’en  telle  attraction  ne  s’engen-, 
dre  vne  plus  grande  maladie.  A celte  caufe 
on  tiendra  chambre  : car  plulieurs  pour 
auoir  forti  au  iour  du  purgatif,  font  venus 
en  telle  foibleffe  & refolution  des  puif- 
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fances  naturelles,  qu’il  a efté  grandement 
difficile  de  les  remettre.  Or  d’autant  qu’on 
prend  les  Bains  vn  iour  apres  la  méde- 
cine, ou  la  boiifon  des  eaux,  ie  diray  main- 
tenant comme  l’on  en  vfe. 
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La  façon  & maniéré  comme  Lon 
prend  les  ^ains  £r 
les  eaux, 

Chap.  XVI. 


E iour  apres  auoir  efté  purgé, 
on  peut  entrer  au  Bain  du  fou- 
phre,  ou  boire  les  eaux  : mais 
veu  que  plufieurs  fe  feruent  de  la  boiffon 
l’efpace  de  trois  iours  auant  prendre  le 
Bain,  tant  pour  ouurir  les  obftrudions  des 
parties  nobles,  que  pour  entièrement  pur- 
ger le  corps  ; pour  celle  caufe  la  boiffon 
précédera  l’vfage  des  Bains.  Donc  pour 
commencer,  apres  auoir  efté  deuëmet  médi- 
camenté, on  peut  prendre  les  eaux,  & 
principalement  celle  du  fouphre,  & ce  fur 
les  cinq  heures  du  matin,  & la  quantité 
de  cinq  à ftx  liures,  neantmoins  chacun 
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félon  la  portée  de  fon  eftomaCj  pour  ayder 
la  faculté  purgatiue  & deteiTiue  de  l’eau. 
On  adioufte  à toutes  les  dofes,  ou  verres 
d’eau  qu’on  boit,  vne  dragme  du  fel 
comun  bien  puluerisé.  Ayant  beu  la  quan- 
tité prefcripte,  l’on  fe  promeine  iufques  à 
ce  que  l’operation  foit  faide.  Les  femmes 
qui  ne  peuuent  marcher  ny  aller  aux  châps, 
tiennent  chambre. 

Le  mefme  régime  de  viure  eft  obferué 
pour  les  alimens,  en  la  boilTon  des  eaux, 
que  fl  on  auoit  prins  medecine  : c’eft  pour- 
quoy  on  ne  mange  point  de  quatre  heures 
apres,  finon  quelque  peu  d’anis  confit,  ou 
efcorce  de  citron,  pour  corriger  l’odeur  de 
l’eau  fulphuree.  On  reïtere  la  mefme  chofe 
pendât  trois  iours,  comme  i’ay  dit,  attendu 
que  ny  la  nature,  ny  le  remede  ne  peuuent 
dans  vne  iournee  expulfer  tant  de  mau 
uaifes  humeurs,  qui  fe  trouuent  dans  les 
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corps  cacochimes.  Ce  feul  médicament  a 
elté  autresfois  tant  recommandé  par  nos 
Autheurs,  que  mefme  Galien,  au  liure  4. 
de  fanitate  tuenda,  l’ordonne  par  fingula- 
rité  aux  obftruéjions  des  hippocondres  : 
Paul  Æginete  pour  la  lepre,  Alexandre 
Tralian  pour  la  colique  veteufe,  & Renale 
pour  nettoyer  les  vlceres  de  la  matrice. 
Les  eaux  ouurent  les  opilations  des  veines 
mefaraïques,  pénétrent,  efchaufent,  deffei- 
chent,  & fortifient  les  facultez  naturelles; 
à fçauoir  l’attradrice,  concocfrice,  & expul- 
trice  : remettent  le  foye  & la  rate  en  leurs 
ordinaires  fundios  : & par  ce  moyen  on 
euite  l’hidropifie,  laquelle  ne  prouient  que 
de  rintemperie  de  ces  deux  parties,  gue- 
rilTent  auffi  les  pâlies  couleurs  des  filles,  & 
la  vermine  des  petits  enfants.  Plufieurs 
font  en  fcrupule,  & font  difficulté  de  fe 
baigner  le  iour  de  la  boiffon,  & c’eft  fur 
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raprefdinee,  ie  defire  les  refoudre  & fortir 
de  cefte  peine. 

Qu’ VN  chacun  confidere  fes  forces.  Que 
fi  on  eft  par  trop  foible,  l’on  aura  patience 
iufques  à l’entiere  purgation  defdides  eaux. 
Audi  il  me  femble,  que  c’eft  en  quelque 
façon  rompre  le  mouuement  & adion  pur- 
gatiue  du  remede,  & mefme  de  la  nature, 
laquelle  eflant  occupée  à l’euacuation  des 
humeurs  peccâtes,  eft  diuertie  par  le  Bain, 
qui  par  fa  chaleur  efchaufe  & reftraint  le 
ventre.  En  outre  on  eft  ft  altéré  & débilité 
toute  la  iournee,  qu’eftant  plus  trauaillé 
par  le  Bain,  on  court  le  danger  de  tomber 
en  quelque  fleure  continue,  ainfî  que  i’ay 
veu  arriuer  à plufîeurs,  qui  pour  fuiure 
l’opinion  des  payfans,  & gens  ignorans 
qui  baignent  les  malades,  ont  efté  con- 
traints de  ceffer  les  Bains  huid  iours,  & 
iufques  à ce  qu’ils  fuffent  hors  de  fleure, 
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& plus  robuftes.  Cependant  fi  par  hazard 
les  eaux  ne  faifoyent  point  d’operation, 
comme  il  arriue  le  plus  fouuent  en  ceux 
qui  font  durs  de  ventre,  il  faudra  auoir 
recours  aux  clyfieres, 

Qvant  à la  façon  & maniéré  de  prendre 
le  Bain,  il  y a fix  chofes,  dignes  de  confi- 
deratiÔ.  La  première  efila  boiflbn  des  eaux, 
de  laquelle  nous  auons  alfez  amplement 
parlé.  La  fécondé  le  teps,  ou  la  faifon,  en 
laquelle  on  fe  baigne  : & l’heure  du  iour 
tant  au  matin,  que  fur  l’aprefdinee.  La 
troifieme  le  feiour  qu’on  fait  dâs  le  Bains. 
La  quatrième  l’irrigation,  ou  douche.  La 
cinquième  les  cornets.  Et  la  derniere  les 
eftuues.  Pour  la  faifon,  la  prime,  & 
l’automne  emportent  le  prix  fur  les  autres 
de  toute  l’annee:&  comme  on  faiél  l’entree 
aux  Bains  fur  le  quinzième  de  luin,  dans 
ce  pays  de  Sauoye,  à caufe  que  la  regio  fe 
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trouue  vn  peu  plus  froide  qu’il  ne  feroit 
neceffaire  : auiïi  l’on  fait  la  fin  & la  clofture 
fur  le  quinzième  d’Odobre  : ou  bien  plus 
tard,  fi  les  pluyes  de  l’Automne  n’incom- 
modent les  malades,  ou  corrompent  les 
eaux.  Les  mois  aufquels  les  Bains  fieu- 
riffent,  font,  luin,  luillet,  & Septembre  : 

Aoull,  à caufe  de  la  canicule,  eft  plus  I 
mauuais  & dangereux.  I 

Le  temps  & l’heure  qu’on  doit  entrer  | 
dans  le  Bain,  ie  l’ay  déjà  prefcrite  au  cha-  i 

pitre  du  Régime  de  viure,  & c’eft  pour  le  | 

matin  feulement.  Sur  le  foir  on  fe  baignera  I 

à quatre  heures  precifement.  Il  eft  vray  | 

qu’on  peut  prendre  les  Bains  pluftoft,  ou  | 
plus  tard,  félon  la  diuerfité  des  faifons  : 
comme  fur  le  printemps,  vn  peu  plus 
matin,  & à l’automne  & mois  de  Septem- 
bre, d’vne  heure  & demie  plus  tard. 

PovR  le  feiour  des  malades  dans  les 
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Bains,  c’eft  d’vne  petite  demy  heure:  car 
tout  auffi  toft  que  le  cœur  mâque,  ou  qu’on 
abonde  en  fueurs  fur  le  vifage,  alors  il 
faut  fe  faire  porter  hors  du  Bain  : autre- 
ment on  tomberoit  en  fyncope  : quoy  que 
plufieurs  forcent  leur  courage  à fe  baigner 
le  plus  longuement  qu’ils  peuuent,  tant 
pour  refoudre  & dilliper  leurs  infirmitez, 
(comme  quelques  vns  qui  demeuret  dans 
le  Bain  du  fouphre,  trois  heures  continuel- 
lement : ) que  pour  proffiter  le  teps  qu’ils 
ont  pour  fe  baigner:  neantmoins  ces  exces 
ne  font  bons,  que  pour  ceux  qui  font  entiè- 
rement paralitiques  : comme  il  y a trois 
ou  quatre  années,  qu’vn  pauure  SuifTe, 
qu’on  auoit  apporté  de  par  delà  Geneue, 
feiournoit  nuiét  & iour  dans  le  Bain,  & 
n’en  vouloit  fortir  qu’il  n’euft  recouuré  le 
mouuement  progreffif.  Ce  qu’ayant  obtenu 
du  ciel,  & des  proprietez  de  ces  eaux. 
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crioit  en  Ibn  langage,  & en  plaine  place, 

les  grandeurs  & merueilles  de  Dieu,  & des 

% 

Bains. 

Qvand  l’on  fort  du  Bain,  il  faut  fe  cou- 
urir  d’vn  linceul  bien  fec,  & d’vne  robe 
de  chambre;  & fe  mettant  dansvne  chaire, 
chacun  fe  fait  porter  dans  fon  logis,  où 
l’on  fe  couche  dâs  vn  lid  bien  chauffe', 
pour  fuer  vne  bonne  demy  heure  durant  : 
Et  fi  tofl  que  la  fueur  commence  à finir 
& paffer,  à l’inftant  on  fe  fait  feicher,  fans 
prendre  de  l’air,  ny  s’euenter  guieres.  Ce 
qu’eftant  ainfi,  le  chef  doibt  eftre  le  pre- 
mier en  dignité,  & apres  on  fuit  toutes  les 
autres  parties  du  corps.  Que  fi  on  ne  peut 
fuer,  l’on  doit  librement  fe  faire  donner 
vn  piain  verre  d’eau  alumineufe  toute 
chaude,  & telle  qu’o  la  porte  de  la  fon- 
taine : car  par  fa  grade  chaleur,  les  humeurs 
sot  atténuées  & tellement  rarefiees,  que 
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toft  apres  l’auoir  beu,  on  a tant  & plus  de 
fueur.  Les  malades  peuuent  faire  le  mefme, 
s’ils  font  altérez  & fitibondes,  eftant  dans 
le  Bain.  Les  vns  fe  baignet  quinze  iours  : 
les  autres  vingt,  qui  plus  qui  moins,  cha- 
cun faifant  félon  l’exigence  du  mal,  ou  les 
commoditez  qu’il  a.  Quoy  que  foit,  on  ne 
doit  point  manger  d’vne  heure  apres  auoir 
efté  feiché,  ny  mefme  fortir  de  la  chambre. 
Ceux  qui  fe  changent  d’vn  li(5l  en  vn 
autre,  pour  ellre  plus  au  fec,  ne  font  que 
bien  pour  leur  fanté  : & mefme  s’ils  font 
par  trop  foibles,  de  ne  prendre  qu’vne  fois 
le  iour  le  Bain.  Il  y en  a,  qui  ellant 
attaints  de  douleurs,  tafchent  encores  de 
les  diffiper  par  vne  autre  façon  & vfage 
different  des  Bains,  que  l’experience  leur  a 
enfeigné,  qui  eft  par  la  douche,  les  cornets, 
& eltuues,  defquels  nous  parlerons  main- 
tenant. 
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'De  la  düiiobe,  eoniels,  ^ ejlniies. 

Chap.  XVII. 

A différence  qu’il  y-a  entre  la 
douche,  les  cornets,  & les  eftu- 
ues  meriteroit  vn  chapitre  à part, 
pour  déduire  fans  confufion  ce  qui  fe  peut 
dire  de  leurs  proprietez  : mais  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  feiatiqueux,  galeux, 
gouteux,  & vlcerez  a befoin  des  cornets 
apres  la  douche  (qu’on  nomme  Gouffe  en 
vulgaire)  il  ne  fera  que  bon  de  les  marier 
par  enfemble,  & y adiondre  par  apres  les 
eftuues.  Pour  commencer,  ie  diray,  que  la 
douche  elt  vn  remede  particulier,  dépen- 
dant neantmoins  du  commun  vfage  des 
Bains,  auec  arrofemêt,  ou  irrigation  de 
l’eau,  tant  fulphuree,  que  alumineufe. 
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laquelle  par  l’efpace  d’vne  demy  heure,  on 
fait  tomber  du  plus  haut  qu’on  peut,  fur 
la  partie  du  corps  qu’on  veut;  voire  mefme 
fur  la  telle,  quoy  que  plulîeurs  l’impreuuet: 
toutesfois  Galien  l’a  grandement  reco- 
mandee,  lors  qu’il  dit  : Qu’ anciennement 
on  foufmettoit  le  chef  fous  Veau  chaude, 
tant  pour'  guérir  les  douleurs  de  tefte,  que 
pour  ejlaindre  la  phrenefie  de  ceux  qui  en 
eftoyent  inc6mode\.  Auiourd’huy  on  enfuit 
cet  Autheur  non  feulement  pour  celte 
partie  du  corps,  ains  pour  toutes  les  autres, 
alfauoir  iâbes,  cuilfes,  ioindures,  mefmes 
fur  l’ellomac. 

Or  comme  on  prend  ordinairement  les 
Bains  par  tout  le  corps,  fans  referuer  rien 
que  le  chef;  la  douche  ell  feulement  pour 
quelque  partie  d’iceluy,  & fuffit  que  le 
membre  malade  la  reçoiue.  Ce  feroit  ellre 
réduit  en  perpétuelle  peine  & labeur,  s’il 
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falloit  vfer  de  ces  deux  remedes,  auec 

mefme  proportion  & diftribution  : à cefte 

caufe  Tvlage  nous  a enfeigné,  que  l’vn 

veut  le  general,  qui  eft  tout  le  corps,  & 

l’autre  le  particulier,  à fçauoir  vne  ou  deux 

de  fes  parties.  Ce  feul  remede  fait,  que 

l’eau  par  fa  cheute  acquiert  vne  fi  grande 

force  & vertu  penetratiue,  que  lors  qu’elle 

tombe,  on  la  reffent  comme  des  flammes 

de  feu,  qui  paffent  fans  rien  brufler.  Auffi 

par  cefte  grande  pénétration,  elle  raréfié  & 

diftipe  les  humeurs  les  plus  rebelles  & 

opiniaftres  de  nos  membres,  mefmes  quand 

elles  feroyêt  logées  dans  leur  profondité 

& folidité.  Elle  n’a  efte  inuentee  pour 

autre  fin,  que  pour  les  maladies  inueterees, 

& pour  les  humeurs  froides.  Auffi  ay-ie 

veu  plufieurs,  dés  long  temps  indifpofez, 

auoir  receu  toute  forte  de  contentement  de 
> 

la  pradique  de  ce  feul  remede  : & entre 
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autres  monfieur  d’Aufte,  Commandeur 
General  de  S.  Antoine  à Chambéry,  & 
Aufmonier  de  Monfeigneur  le  Prince  Car- 
dinal de  Sauoye,  lequel  eftant  faifi  d’vne 
double  tierce,  depuis  cinq  ou  fix  mois,  & 
auec  ce  tormenté  d’vne  violente  fciatique, 
par  fon  vfage,  a eité  deliuré  tant  de  fa 
douleur,  que  des  euenements  & fymptomes 
erratiques  de  fa  heure.  Vn  pauure  garçon 
de  l’hofpital  de  Lyon,  deuenu  hidropique 
par  la  rigueur  d’vne  heure  quarte,  porte' 
aux  Bains,  a prins,  par  l’ordonnance  qu’on 
luy  auoit  fai6t,  la  douche  fur  fon  ventre, 
& vers  la  région  de  la  rate,  laquelle  par 
les  obftructions  luy  caufoit  l’afcites,  le 
timpanites,  &mefmela  rigueur  de  la  heure. 
Or  comme  elle  luy  eftoit  difpenfee  & diftri- 
buee  charitablement  par  des  petits  enfans 
deux  heures  de  fuite,  elle  a elle'  h puiffante, 
qu’elle  luy  a dihipé,  par  fa  chaleur  difcutiue 
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& refolutiue,  toutes  les  ventoütez  & flatuo- 
fitez  de  rabdomê:&,  qui  plus  eft,  raré- 
fiant la  rate  par  la  voye  du  nitre,  que  l’eau 
du  fouphre  pofTede  de  plus  fur  beaucoup 
d’autres  eaux  minérales,  a fait  vn  fi  heu- 
reux adieu  aux  Bains,  qu’il  eft  pour  le 
iourd’huy  fans  enfleure  n}^  fieure.  le  croy 
& tiens  pour  afleuré,  qu’on  ne  peut  rien 
experimêter  de  fi  fouuerain,  pour  promp- 
temêt  déraciner  & chalfer  les  fieures  humo- 
rales & périodiques,  que  ces  eaux:  car 
cefte  annee,  plus  de  cent  febricitans,  dans 
trois  ou  quatre  exces,  ont  perdu  leurs 
fieures,  ne  fçachant  où  elles  paflbient  fi 
infenfiblemêt  : la  raifon  pourquoy  elles  ne 
peuuent  eftre  de  longue  duree,  c’efi;  que 
l’eau  du  fouphre  defopile  les  parties  nobles, 
defquelles  les  fieures  prennent  leur  ori- 
gine, & comme  elles  font  fortifiées  par  fa 
chaleur  tepide,  elles  retournent  en  la  per- 
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fedion  d’vne  vraye  & bonne  concodion. 

Qvant  aux  cornets,  qui  font  efpeces 
de  ventoufes,  les  vns  les  prennent  fecs, 
les  autres  auec  fcarificatiÔ,  & c’eft  par  la 
main  fubtile  dVn  bon  & bien  expérimenté 
Chirurgien  : auec  la  flammete.  Par  ce 
remede  l’on  guérit  les  puftules,  varioles, 
& mauuais  taint  du  vifage,  les  douleurs  de 
tefte,  le  crachement  du  fang.  On  euacuë 
aulïi  la  pleonexie  ou  pléthore,  mefme  le 
fang  intercutal,  les  hémorroïdes,  & les 
douleurs  fixes,  & arreftees  fur  les  parties 
du  corps  humain.  Perfonne  ne  doit  vfer 
de  ce  remede,  qu’apres  auoir  mâgé,  fur 
tout  deux  heures  apres.  La  raifon  eft,  qu’il 
faut  eftre  robufie  pour  prendre  les  cornets, 
attêdu  qu’ils  font  beaucoup  plus  d’opera- 
tion d’vne  feule  application,  que  fi  l’on 
effoit  faigné  trois  ou  quatre  fois  en  vn 
iour.  C’efi  pourquoy  pour  la  grande  eua- 
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cuatiÔ  qu’ils  font,  il  n’y  a point  de  mal, 
de  peur  de  tomber  en  üncope  & manque- 
ment de  cœur,  d’auoir  auparauât  aydé  à la 
nature.  Le  temps  auquel  on  les  prend,  eft, 
deux,  ou  trois  iours  auât  que  faire  la 
retraide,  comme  la  douche  dans  huit  ou 
neuf  fois  que  l’on  s’eit  baigné:  car  ny  les 
cornets,  ny  l’irrigation  au  cÔmencement 
des  Bains,  ne  fcauroyent  profiter,  à caufe 
que  les  humeurs  enchaffees  dans  les  ioin- 
tures,  ne  font  point  efmeuës  du  centre  à 
la  circonférence  : ny  mefme  deltrernpees, 
ce  que  les  eaux  font  par  l’humidité  tepide 
de  leurs  naturelles  proprietez,  pourueu 
que  le  temps  & le  loihr  leur  ayt  efté  fauo- 
rable,  tant  de  la  part  du  malade,  que  de 
la  prudente  diftribution  d’icelles.  La  quan- 
tité des  cornets  qu’on  applique  eif,  d’vne, 
de  deux,  & trois  douzaines,  félon  que  les 
malades  sot  fanguins,  ou  pîetoriques. 
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Apres  l’vfage  des  médicaments  fufdits, 
on  frequente  vn  iour  ou  deux  le  Bain  de 
l’alun,  & non  pour  autre  fin,  que  pour 
fermer  & clorre  tout  le  temps  à prendre 
les  Bains  : comme  auffi  pour  fortifier  le 
corps,  & deffeicher  ce  que  les  eaux  du  fou- 
phre  auroyent  par  trop  ramoli  & humecté. 
Le  tout  ainfi  acheué,  on  fe  faidt  donner  la 
derniere  medecine,  pour  vuider  les  fero- 
fitez  & humiditez  que  les  Bains  auroyent 
laiffé  par  toute  l’habitude  du  corps.  Sur 
tout  qu’on  ne  fe  mette  point  en  chemin  le 
iour  mefme  de  la  purgation,  parce  qu’il 
arriue  tât  d’accidets  extraordinaires  à ceux 
qui  fe  foufmettent  à l’indifcretion  du  remede 
& à l’iniure  de  l’air,  qu’on  en  feroit  des 
liures  entiers,  s’il  eftoit  queftion  de  les 
mettre  en  public.  Seulemêt  ie  me  feruiray 
de  celuy  que  nous  auons  cet  efté  dernier 
prédit  à vne  d’ailleurs  tref-prudente , très- 
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fage  & tref-vertueufc  dame  de  Grenoble, 
laquelle  ayant  prins  vn  purgatif  le  diman- 
che auant  que  partir  des  Bains,  qui  n’auoit 
fait  aucune  operation,  le  lundi  matin  elle 
mota  en  litiere,  fans  cofiderer  (ainfi  qu’on 
luy  reprefenta)  qu’elle  auoit  vn  ennemy 
caché  dans  fon  corps,  qui  feroit  bie  toft 
du  mauuais,  fi  elle  n’arreftoit  fes  affauts, 
faisant  vn  peu  d’auantage  de  feiour.  Elle 
mefprifant  ce  confeil,  & palfant  outre,  le 
remede  à trois  lieues  d’Aix  cÔmence  à la 
purger  auec  tel  vomiflément  & flux  de 
ventre,  qu’on  croyoit  qu’elle  mourroit 
alors.  Cependant  vne  chaleur  extranee, 
caufee  tant  par  l’ardeur  du  foleil,  que  par 
l’agitation  des  humeurs,  fe  loge  dans  fon 
corps,  & excite  vne  fleure  continue,  laquelle 
amoindriffant  fes  puillances,  la  fit  eftre 
trois  iours  apres  tributaire  de  la  mort,  non 
fans  grâd  regret  à plufleurs  de  la  perte 
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d’vne  infinité  de  perfeétio  qu’elle  pofledoit. 
C’eft  pourquoy , quem  faciunt  aliéna 
pericula  cautum, 

Qvant  aux  eftuues,  nous  dirons,  que 

comme  elles  fortent  des  eaux  ‘minérales, 

elles  ont  aufîi  des  femblables  vertus  & 

proprietez  qu’elles.  Et  d’autant  que  les 

efluues  du  fouphre  prennent  leur  origine 

& nature  de  l’eau  fulphuree,  laquelle  eftât 

efchaufee  dans  les  veines  de  la  terre,  excite 

des  vapeurs  & fumees,  qui  recolligees  dans 

des  lieux  fort  petits  & bien  fermez  pro- 

duifent  certaine  maniéré  & façon  d’vfer 

> 

d’icelles,  que  quoy  qu’elles  foyent  diffe- 
rentes du  Bain  par  le  nom  d’eftuue  : néant- 
moins  participent  d’vn  mefme  principe. 
Pource  corne  les  Bains  du  fouphre  font 
propres  à ramolir  & efchaufer  : aufii  les 
efluues  qui  en  fortent,  feront  propres  à 
fondre  les  humeurs  froides  & glacees; 
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refoudront  toute  forte  de  pituite,  foit  qu’elle 
foit  douce,  acide,  ou  falee,  vifqueufe,  ou 
gypfee,  les  faifant  coulantes  & fluides  (ce 
qu’on  ne  peut  faire  aux  autres  qui  font 
artificielles:)  guériront  encores  la  gratelle, 
gale,  & fcabricie  : difliperont  les  douleurs 
de  ioindures,  deffeicherÔt  par  les  fueurs  les 
humiditez,  & ferofitez  du  corps,  confume- 
ront  le  rheume , defopileront  les  hippo- 
condres,  & en  fin  feront  les  vrays  fuccedants 
des  Bains. 


'Bains  d’oAix 


Si  les  'Bains  d'Aix  font  profitables  aux 
femmes  fier iles,  & aux  furdite^ 
d’ oreille. 


Chap.  XVIII. 


O VS  fommes  ü induflrieufement 
bien  enfeignez  par  les  lignes  que 
la  Nature  nous  a donné,  pour 
cognoiitre  la  diuerlité  des  fexes,  que  fans 
les  marques  de  la  génération  & de  l’enfan- 
tement, les  animaux  feroyent  tous  confus, 
& on  ne  fcauroit  difcerner  le  mafle  d’auec 
la  femelle  ; car  fi  c’efl  pour  la  force  du 
corps  & de  la  fubtilité  d’efprit,  qu’on 
mette  quelque  différence  entre  eux,  com- 
bien void  on  des  animaux  d’vn  mefme 
fexe,  entre  lefquels  la  force  eft  égalé,  & 
quelque  fois  celle  de  la  femelle  plus 
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grande,  comme  dit  Ariftote  de  Tourfe,  & 
des  oyfeaux  de  rapine  ? Pour  la  beauté  de 
l’ame,  quoy  que  les  Peripateticiens  ayent 
affeuré,  que  fes  operations  foyent  plus 
nobles  entre  les  hommes,  que  parmy  les 
femmes;  neantmoins  tous  les  Platoniciens, 
& leur  maiftre  Platon,  an  Hure  7.  des  loix, 
ont  efcrit  auec  vérité,  Que  tous  les  deux 
fexes  pouuoyent  eftre  egalement  capables 
des  mefmes  operations  & fondions  : car 
l’homme  n’ayant  pas  d’auantage  d’inftru- 
ment  & d’organe  dans  fon  chef,  qui  eil  le 
lieu  & le  fiege  de  l’efprit,  que  la  femme, 
ny  la  femme  que  l’homme,  ils  n’auront, 
par  les  facultez  d’iceluy,  aucune  difpro- 
portiô  & différence.  Que  11  nous  conh- 
deros  l’vtilité  de  la  femme,  ou  pluftoft  fa 
neceffité  en  la  propagation  du  genre  humain, 
en  l’œconomie  des  maifons,  & pour  viure 
heureufement  dans  ce  monde,  nous  dirons 
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qu’elles  ne  doiuent  pas  eftre  nomees  du 
nom  de  MÔftre,  qu’Ariftote  leur  a donné: 
ains  plultoft  le  premier  Proieél  de  la  nature: 
C’efI:  pourquoy  comme  la  femme  n’eft 
point  differête  de  l’homme,  que  par  la  con- 
ception & enfantement,  il  eft  necelfaire  de 
voir  ü à celles  qui  font  fteriles,  les  Bains 
leur  font  propres  & necelîaires. 

Ie  le  diray  pourueu  que  i’aye  expliqué 
d’où  vient  la  fterilité.  La  caufe  pourquoy 
les  femmes  font  le  plus  fouuent  fteriles 
prouient  de  la  difproportion  & diuerfe 
température  qu’elles  ont  auec  les  hommes. 
C’eft  l’opinion  de  Galien,  en  fon  hiftoire 
Philofophique  & des  Stoiciens,  mefmes  de 
Lucretius,  4.  de  natura  ^ d’Ariftote  & 
d’Albert  le  Grand,  an  Hure  16.  de  ani- 
mantibiis  : accident  qui  fort  & naift  de  la 
nature  intemperee  de  la  matrice,  ou  de 
l’indifpofitio  de  tout  le  corps,  ou  de  quel- 
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ques  parties  d’iceluy  : quelque  fois  de 
quelque  qualité  occulte,  comme  Rafis  3. 
continentis^  & les  Arabes  ont  efcrit.  Tou- 
chant l’intemperie  tant  du  corps  que  de  la 
matrice  de  la  femme,  Hippocrates  au  6o. 
aphorifme,  Jeéîion.  /.  dit  : Que  la  matrice, 
qui  fera  par  trop  chaude,  feiche,  & humide, 
ne  pourra  iamais  conceuoir;  attendu  que 
h elle  eft  chaude  & feiche  par  exces,  la 
femence  de  l’homme  fe  confume  : fi  trop 
humide,  elle  fe  noyeifi  froide,  le  froid  elf 
ennemy  iuré  des  operations  de  nature:  par 
confequent  il  faut  qu’elle  foit  temperee,  & 
ne  participe  de  l’extremité  d’aucune  de  ces 
qualitez,  C’eft  ce  que  Galie  a rapporté  en 
ces  termes  exprès  : Ciim  niuîier  vterurn 
temperatum  habet,  fœcunda  ejî;cîim  întem- 
peratum,  Jîerilis  : Jî  verb  modïce  intein- 
peratus  extiterit , concipit  quidem,  fed 
difficulter.  Ce  qu’il  confirme  par  l’exemple 
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de  la  terre,  laquelle  fi  elle  eft  par  trop 
efchaufee,  comme  proche  des  fornaifes,  ou 
près  de  la  fource  des  Bains,  ne  produit 
rien  : fi  par  trop  humide,  l’abÔdance  de 
l’eau  eftoufe  le  grain  : fl  feiche,  les  pierres 
ne  fçauroyent  produire  : fl  extrêmement 
froide,  comme  vers  la  Zone  gelide  & gla- 
ciale, ou  en  plufleurs  lieux  Septetrionaux, 
elle  eft  flerile.  Il  y a aufïi  plufleurs  autres 
caufes,  qui  rendet  les  femmes  infertiles  : à 
fçauoir,  l’air  immodéré,  les  mouuements 
du  corps  extraordinaires,  le  trop  grand 
repos  & oyflueté,  les  pafflons  dereglees  de 
l’ame,  la  volupté  excefflue,  & le  boire  & 
‘manger  fuperfiu.  Ariflote,  Prince  des  Phi- 
lofophes,  l’a  tres-bie  cognu,  quâd  il  a 
dit,  au  4.  l.  de  générât,  animal.  Que  plu- 
fleurs femmes,  aux  lieux  grandement  froids, 
deuiennent  fteriles.  Ce  que  confirme  Hipo- 
crates,  au  Hure  de  aëre  & aquîs,  difant. 
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Que  l’vfage  des  eaux  froides,  & l’air  fem- 
blablement  froid,  empefchent  aux  femmes 
la  coception.  Galien  voulant  interpréter  le 
dire  de  fon  précepteur,  adioufte  (ainfi  que 
Rafis  référé  p,  continëtium y)  Que  de  fon 
temps  plufieurs  femmes  à Rome  eftoient 
deuenues  infécondes  par  l’immoderee  reple- 
tio  du  boire  & du  manger.  Pline  rapporte 
fur  ce  fubiedt  : Qu’il  y auoit  vn  certain 
vin,  qui  rendoit  les  femmes  fans  enfans  : 
mais  ce  n’eftoit  pas  celle  tant  agréable 
liqueur  ny  fa  qualité  qui  les  faifoiî  telles; 
ains  pluftoft  l’exces  à boire,  & la  quantité 
qui  produifoient  tels  effets  contre  la  nature. 
Auffi  void-on  les  femmes  adonnées  au  vin 
& à l’iurognerie,  eflre  raremet  fertiles. 
Plufieurs  aliments  caufent  le  mefme  que 
le  vin,  non  feulement  prins  en  trop  grande 
quantité  : mais  encores  de  leurs  propres 
effences,  comme  font  ceux  qui  excédent 
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en  quelque  qualité  extreme  fur  le  chaud, 
humide,  & froid.  C’eft  la  fentence  du  diuin 
Hipocrates,  an  Hure  2,  de  dieta,  & d’Ari- 
ftote,  au  2.  de  fes problèmes,  lesquels  difent, 
Que  la  menthe,  à caufe  qu’elle  eft  grande- 
ment feiche,  deftruit  la  geniture.  Auicenne 
en  dit  autant  des  viandes  qui  font  acides, 
& aigrelettes.  Nous  fcauons  auffi,  que  les 
tumeurs  de  la  matrice,  les  vlceres  qui  s y 
font,  & la  fuppreffion  des  menftrues  cau- 
fent  l’infertilité  : quoy  que  i’aye  veu  trois 
femmes  en  Dauphiné,  qui  ne  fachant  que 
c’elt  des  purgations  lunaires  des  femmes, 
ont  de  fort  beaux  enfans  : mais  rara  non 
funt  artis.  Neâtmoins  nous  auons  nos 
Bains  pour  vray  remede  d’abondance  & 
fertilité,  lefquels  ie  preuueray  par  deux 
raifons  eftre  beaucoup  profitables  à ces 
arbres  infrudueux. 

PREMIEREMENT  par  l’experience,  qui  eft 
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le  lolide  fondement  de  la  fcience,  nam  per 
frequentatos  habitus  acquiritur  fcientia,  & 
Jirmum  verîtatis  fundamentum  : car  nous 
auons  veu  vne  quantité  de  femmes,  n’ayant 
iamais  peu  auoir  d’enfas,  lefquelles  par  le 
feul  vfage  des  Bains,  ont  efté  fertiles.  De 
fraîche  mémoire  deux  dames  de  Grenoble 
prindrent  fi  bien  feu  dans  les  Bains,  qu’on 
les  croyoit  hidropiques,  mais  c’effoit  d’vne 
enfleure  de  neuf  mois.  SecÔdement  par  les 
réglés  & axiomes  de  la  Medecine,  Que  toute 
maladie  doit  ejîre  guerie  par  fon  contraire. 
Or  comme  la  llerilité  prouient  de  l’intem- 
perie  des  qualitez  prédominantes  au  tempé- 
rament de  la  femme,  foit  qu’elle  prouiene  des 
tumeurs,  vlceres,  fupprellios  des  menflrues, 
de  la  volupté  immodérée,  & des  paffions 
dereiglees,  & plufieurs  autres  caufes  : neant- 
moints  elle  peut  elfre  ü bien  corrigée  & 
réduite  fous  la  proportion  & direction 
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d’vne  parfaide  nature,  qu’eftant  priuee  de 
tous  les  exces  dereglez,  acquiert  en  fes 
operations  toute  forte  de  conferuation  & 
propagation  de  fon  efpece.  Ce  qui  luy  eft 
accordé  par  les  diuerfes  proprietez  & qua- 
litez  meflangees  des  eaux  minérales  : car 
elles  efchaufent,  deffeichent,  humedent,  & 
fortifient,  auec  vne  admirable  & agréable 
diftribution  de  leurs  facultez  : comme 
auffi,  fl  c’eft  pour  ouurir  & dilater  les 
obftrudions  & opilations  des  parties  nobles 
des  femmes,  elles  tefmoigneront  pour  lors 
qu’elles  font  non  moins  promptes  à fem- 
blables  effeds,  que  propres  à vne  infinité 
d’autres. 

Qvant  à la  furdité,  qui  eft  vn  grade  par- 
faid  fur  la  durté,  imbécillité  & difficulté 
d’ouye,  on  tient  qu’elle  eft  caufee  par  la 
folutiÔ  de  continuité,  ou  intempérie,  & 
mauuaife  coformation  du  nerf  auditif.  Ce 


^zMeriieilles  des 


qu’on  remarque  par  les  accidents,  qui  fur- 
uiennent  des  caufes  internes  & externes 
d’icelle,  comme  par  le  moye  des  deÜuxiÔs, 
des  grandes  pertes  de  lang,  qui  furuien- 
nent  aux  femmes,  aufquelles  les  efprits 
animaux  fe  diffipent  : & des  acouchemens 
où  elles  font  mal  conduites  & gouuernees, 
& des  purgations  fupprimees.  C’elt  l'opi- 
nion de  Galien,  an  J.  de  Jimptomatiim 
caujîs,  où  il  dit  : Que  les  humeurs  rem- 
plilfans  le  cerueau  de  phlegmes  ^ d’vne 
pituite  tenace  (comme  celuy  des  femmes) 
bouche  & obture  d’vne  telle  façon  l’organe 
du  fens  de  l’ouye,  à fçauoir,  le  nerf  auditif, 
& le  timpanü  aiiditiis , que  les  fons  des 
chofes  externes  ne  fe  peuuent  entendre  : 
or  d’autant  que  cela  fe  fait  par  le  rheume 
ou  dehuxion  qui  elf  la  mere  & origine  des 
maladies  du  corps  humain,  félon  qu’elle 
occupe  le  nerf,  ou  que  les  efprits  font 


■fegij—iiirii  " 


^Baim  d'cAîx 


portez  au  dedans  d’iceluy,  l’on  y ented 
quelque  fois  plus,  quelque  fois  moins. 
Cefte  dod:rine  eft  confirmée  par  expérience, 
qu’on  donne  de  la  taupe,  laquelle  y entend 
parfaitement  bien,  & n’y  void  rien,  c’efi; 
que  la  colletiÔ  des  efprits,  efiant  en  elle 
plus  grande,  fait  que  le  fens  de  Touye  efi 
plus  parfait.  De  ce  difcours  nous  pouuons 
tirer  la  caufe  coniointe  de  la  difficulté,  & 
imbécillité  d’ouye;  niefmes  de  la  furdité 
parfaite,  fi  les  efprits  font  entieremet  per- 
dus : c’efi  pourquoy  en  cefie  ation  deprauee, 
ou  du  tout  abolie,  on  demande  files  Bains 
pourroyent  profiiter  & corriger  le  man- 
quement du  fens  de  l’ouye,  ou  bien  la  guérir, 
efiant  efiainie  & fuftbquee  par  la  paralifie 
de  fon  organe  ? A ce  ie  refpon,  & dy  apres 
plufieurs  bds  Autheurs  en  la  Medecine, 
que  les  Bains  ne  peuuent  aucunement  faci- 
liter l’ouye,  la  furdité  efiant  formée.  Ma 
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raifon  eft  fondée  fur  ce  theoreme,  qui  nous 
enfeigne,  Que  toute  eau  eft  froide  & 
humide.  Or  le  froid  eft  ennemy  des  nerfs^ 
des  veines,  cartilages,  du  cerueau,  & de  la 
vefcie,  par  confequent  les  eaux  thermales 
ne  fçauroyent  de  rien  aduancer  en  celle 
indifpofition.  Que  ft  on  veut  dire,  que  les 
eaux  font  chaudes,  ie  fatisferay  au  curieux, 
luy  refpondât  que  ce  n’eft  que  par  acci- 
dent, lequel  peut  eftre  & n’eftre  pas  en  so 
fubiedipar  confequent  les  Bains  n’auront 
aucune  vtiliteb  Pour  les  eftuues,  encores 
moins,  attendu  que  fi  on  met  le  chef  dans 
icelles,  elles  aggrauët  le  cerueau  de  plu- 
fieurs  humiditez  : & donnent  de  douleurs 
de  telle  ft  grandes,  que  pour  peu  de  froid 
externe  qu’on  fente,  on  deuiet  plus  fourd 
qu’auparauat.  C’eft  l’authorité  & fentencc 
d’Alexandre,  de  Galien,  & d’Antonius,  i. 
^roblematum,  cap,  7.  Que  ft  quelqu’vn 
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dit  auoir  receu  de  l’amandement  en  l’imbe- 

J 

cillité  & durté  d’ouye,  i’attribue  le  tout  à 
la  qualité  occulte  des  eaux,  ou  aux  mer- 
ueilles  de  Dieu,  qui  fait  paroiftre  les  ope- 
ratios  hors  le  cours  cÔmun  de  la  nature. 
Ou  bien  fi  l’on  veut  la  puiflance  du  fens 
auditif,  n’eftât  en  l’imbécillité  d'ouye  encore 
morte,  peut  receuoir  quelque  foulagement, 
tant  par  la  chaleur  accidentelle  des  Bains, 
que  par  la  deliurance  des  obftrudiÔs  du 
mefme  nerf,  defquelles  les  humains  par  les 
vertus  penetratiues,  remolitiues,  & deter- 
fiues  des  eaux,  peuuent  eftre  foulagez  : 
mais  en  cela  il  faut  que  ætas,  tempus, 
vitœ  ratio,  & optima  corporis  conjîitutio 
confentiant. 
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S lies  Bains  d'Âix  ont  quelques  propriete{ 
plus  particulières  pour  guérir  la 
gale,  lepre,  goutte,  fciatique  £r 
ver  oie,  que  celles  là  dittes . 

Chap.  XîX. 

OvT  ainfi  que  la  perfedion  du 
corps  conüfte  en  îa  bonne  con- 
formation, fituation,  & tempéra- 
ture, tât  des  humeurs,  que  des  parties  qui 
le  compofent  : auiïi  la  difproportion  & 
intêperature  font  tel  diuorce  en  luy,  que 
quelque  fois,  & le  plus  fouuent,  on  void 
plufieurs  perfonnes  tranfmuees  en  des 
formes  & figures  du  tout  effranges,  voire 
en  des  faletez  fi  grandes,  qu’elles  deuien- 
nêt  lepreufes,  galeufes,  vlcerees,  efliome- 
nees;  maladies  prouenantes  de  l’imprudent 
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& déréglé  régime  de  viure,  comme  aux 
enfans  & ieunes  perfonnes,  qui  prennans 
beaucoup  d’aliments,  & plus  qu’ils  ne 
peuuent  digerer,  engendrent  des  mauuaifes 
humeurs,  qui  caufent  les  accidents  fufdits: 
comme  encores  les  violents  & immoderez 
exercices  : & les  exces  qu’on  fait  à boire 
des  vins  trop  puiffants,  & à mâger  des 
viandes  efpicees,  falees,  acres,  & mordi- 
câtes,  telles  que  font  les  oignons,  ails,  & 
porraux,  qui  feruent  de  caufe  primitiue  à 
produire  au  corps  non  feulemet  la  deman- 
geifon  & la  gale,  ains  des  dertes,  vlceres, 
& quelque  fois  la  lepre.  La  raifon  efl,  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  aliments, 
deprauant  le  fang  par  leur  grande  chaleur 
& acrimonie,  de  nutritifs  & alimenteux 
qu’ils  doyuent  eftre,  fe  font  excrementeux, 
& pource  le  fang  dégénérât  de  fa  boté  natu- 
relle, coulant  par  le  moyen  des  veines  en 
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toute  l’habitude  de  la  peau,  la  putrifie,  la 
corrompt,  & engendre  en  elle  vne  infinité 
de  deformitez  & faletez  extraordinaires  : 
à fçauoir,  aux  vns  la  lepre,  fi  le  fang  deuiet 
par  trop  adufte  : aux  autres  la  gale,  les 
vlceres,  & la  fcabricie,  s’il  abonde  en  vif- 
cofitez,  & humiditez  fuperflues.  Ces  incom- 
moditez,  quoy  qu’on  les  iuge  particulières 
aux  vns,  elles  peuuent  neantmoins  eftre  ii 
contagieufes,  que  de  degenerer  en  vniuer- 
felles.  C’eft  Alexandre  le  Philofophe,  qui 
l’a  ainfi  enfeigné  au  2,  de  fes  problèmes, 
chap.  45.  où  il  explique  comme  la  gale  fe 
fait  contagieufe.  C’eft,  dit-il,  que  de  la 
fuperficie  du  corps  en  fort  vne  humidité 
vifcide  & tenace,  laquelle  adhéré  aux  corps 
prochains  & voifîns,  & par  fa  communi- 
cati5  fe  change  de  l’vn  à l’autre  : par  ainfi 
de  fpecifique,  ou  particulière  qu’elle  eftoit, 
deuient  generale,  courant  par  toute  l’efpece. 
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Opinion  que  (jalien  confirme  au  7.  aphoi\ 
& en  fon  liure  de  tumoribus  præter  naiu~ 
ram  y chap.  i3.  comme  auflî  en  celuy  de 
fimplîci  medicina  ; aufquels  il  dit,  Que  la 
gale  prouient  dVn  fuc,  ou  fang  mélanco- 
lique, qui  eft  fort  terreftre,  groffier,  & 
crade,  lequel  eftant  putréfié  par  fa  mali- 
gnité, fe  fourre  & loge  par  tous  les  corps, 
& principalement  en  ceux  qui  font  difpofez 
à la  receuoir.  Et  bien  qu’il  y aye  plufieurs 
remedes  en  la  Medecine,  qui  peuuent  eftre 
fauorables  à telles  & femblables  fuper- 
fluitez  : toutesfois  les  Bains  des  eaux  mine- 
raies  font  fi  bons,  propres,  & particuliers 
pour  ces  infirmiiez,  que  dans  vn  iour  ils 
font  plus  d’operation  à delfeicher  ces  humi- 
ditez  & ferofitez  excrementeufes,  que  tous 
les  médicaments  d’icelle,  dans  quinze. 
Ils  ont  en  outre  vne  vertu  fi  deteiTiue, 
qu’ils  oflent  & empefchent  la  putrefadion 
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des  humeurs  : & par  ainfi  peuuent  fans 
aucun  danger,  contre  l’ordinaire  des  autres 
remedes,  qui  chaffent  le  venin  de  la  gale 
au  centre  pluftoft  qu’à  la  circoferêce  du 
corps,  merueilleufement  profiter  aux  defor- 
mitez,  qui  fortet  tât  de  la  gale,  des  vlceres, 
lepres,  & dertes.  Que  fi  la  chair  des  viperes 
fert  de  tant  aux  lepreux,  que  mefme  plu- 
fieurs  attaints  de  cefte  infirmité  ont  eflé 
guéris  par  fon  vsage,  nos  eaux  minérales 
feront  autant  & plus  : veu  qu’elles  chaflént 
le  venin  des  ferpents,  qui  eft  beaucoup  plus 
dangereux  que  n’eft  cefte  indifpofition  : 
car  auec  la  lepre,  on  peut  iouyr  d’vne  allez 
longue  vie,  quoy  que  facheufe  & trille:  & 
pour  l’acrimonie  & malignité  du  venin  des 
ferpents,  mourir  foudainement.  En  outre 
fi  on  donne  quelque  amandement  & fou- 
lagement  aux  lepreux  par  les  médicaments 
fudorifiques,  les  eaux  thermales,  qui 
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dance  que  tout  ce  qu’on  fçauroit  dire,  ny 
alléguer  de  la  medecine,  auront  par  fingu- 
larite'  particulière,  la  propriété  de  profiter  | 
non  feulement  aux  galeux,  mais  encores  | 
aux  lepreux.  | 

Qvant  à la  goûte  & fciatique,  le  plus  I 

grand  tiran  & bourreau  qui  ayt  oncques  I 

eflé,  c’eft  la  douleur  qu’elles  caufent,  p 

laquelle  faifHfant  les  homes  par  l’intem-  |’ 

perie  des  humeurs,  ou  par  quelque  qualité  | 

furabondante  du  tout  contraire  à leur  ï 

repos,  fait  qu’ils  fe  tourmentent,  & crient  [i 

I 

iour  & nuiét  : & non  fans  caufe,  car  les  [ 

defluxions  tombans  fur  diuerfes  parties  du  ^ 

corps,  & principalement  aux  iointures,  fi 

h. 

elles  fe  trouuent  malignes,  rebelles,  & [' 

acres  ; les  nerfs,  tendons,  veines,  mufcles, 

& cartilages  en  font  tellement  violentez, 
qu’il  faut  que  la  patience  ferue  quelque  ! 
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fois  de  remede  à leur  rigueur.  Et  d’autant 
qu’il  s’agit  de  retenir  tant  l’humeur  exce- 
dante, que  le  rheume  & diüillation  qui 
caufent  ces  inquiétudes  & mouuements 
extraordinaires,  que  les  hommes  ont  en 
femblables  douleurs,  & les  remettre  en 
quelque  modération,  il  n’y  a inuentiÔ,  ny 
moyen  plus  propre,  que  les  Bains  : veu 
que  11  la  qualité  de  la  matière  peccante  de 
l’humeur  qui  fait  la  goûte,  ou  la  fciatique, 
(quoy  qu’elle  foit  diuerfe)  fe  trouue  de 
nature  vitieufe,  à fçauoir,  acre  & chaude, 
les  eaux  d’Aix  par  leur  douce  tepidité 
eftaindront  fa  fureur  & malice.  Si  encores 
sâguine,  pituiteufe,  phlegmatique,  elles 
corrigerot  les  exces  de  ces  humeurs,  par 
la  bonne  température  qu’elles  ont  accou- 
llumé  de  produire  : car  quoy  qu'elles 
foyent  falees,  nitreufes,  chaudes,  & ful- 
phurees  : neantmoins  auec  toutes  ces  qua- 
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litez,  elles  ont  vn  meflange  & vnion 
parfaide,  qui  fe  communique  non  feule- 
ment aux  parties  de  nos  corps,  mais  aux 
humeurs  les  plus  opiniaftres  & indÔpta- 
bles.  Elles  ont  encores  ceâe  propriété  natu- 
relle, que  de  ceder  les  douleurs  : & de 
plus,  refoudre,  cÔfumer,  & diffiper  les 
enÜeures,  & tumeurs  que  les  douleurs  artri- 
tiques  caufent  : c’eft  pourquoy  nos  Bains 
de  toute  leur  nature  feruiront  aux  poda- 
gres, & à ceux  qui  font  fubieds  aux  fcia- 
tiques. 

PovR  la  verole,  quoy  qu’elle  foit  vne 
maladie  plus  particulière  à toute  l’efpece 
des  hommes,  qu’aux  autres  animaux  du 
mode,  auec  toute  fa  malignité  contagieufe, 
elle  peut  eftre  n5  moins  medicamentee  par 
nos  eaux,  que  par  les  diaphoretiques,  def- 
quels  nous  auos  accouftumé  d’vfer  : & 
pourueu  qu’on  ayt  efté  auparauant  purgé. 
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accueillis,  qu’ils  n’ont  eu  plus  grande  hafte 
que  de  s’aller  ietter  fous  l’archet  de  quel- 
que mieux  fecourable  Chirurgien.  Que 
perfonne  doncques  ne  s’abufe,  celant  aux 
Médecins  les  ieux  veneriens,  où  ils  ont 
gaigné  ce  defaftré  bénéfice,  & non  pré- 
texter leurs  fciatiques,  goûtes,  ou  defluxions 
en  vne  efpaule,  cuifle,  ou  genoil,  (ainfi  que 
trop  de  Gentils-hommes  font)  du  trop 
violent  exercice  de  la  chalTe,  de  l’iniure  & 
rigueur  de  l’air  trop  foufferte,  ou  trop 
grande  abÔdance  d’humeurs  : car  cachants 
le  ferpent  de  verole  fous  l’herbe,  s’ils  en 
font  rigoreufenient  picquez  & traidtez,  ils 
ne  doyuent  addreffer  leurs  plaintes  qu’à 
eux,  & non  blafmer  les  Bains,  & les  Méde- 
cins, qui  véritablement  inftruits  ne  man- 
queroyent  de  leur  donner  des  bons  aduis, 
& prefcrire  des  remedes  conuenables  à la 
guerifon  de  leur  mal. 
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Si  les  'Bains  de  foiipbre  peiiiienl  guérir  Je 
venin  du  corps  hiwiaiiK  anjji  bien 
que  celiiy  des  ferpenis. 

Chap.  XX. 

Lvsievrs  excellêts  Autheurs  en 
la  Medecine  ont  agité  celte  difi- 
culté,  qui  n’elt  pas  petite:  à fça- 
Lioiiq  fl  dâs  le  corps  humain  fe  pouuoit 
engëdrer  du  venin,  c5me  il  fe  void  au 
dehors  d’iceluy.  Le  bénin  leéteur  aura 
pour  aggreable  s’il  luy  plailt,  d’en  lire  icy 
mon  fentiment. 

Galien  parmy  eux  a diét,  au  6,  de  loc. 
affed.  chap.  5 . en  paroles  bien  exprelfes, 
QiVil  f-a  deux  chofes  en  l’homme,  lejqiielles 
fe  peuuent  conuertir  en  venin  : l’vne  la 
femence,  & l’autre  le  fang polu,  & menftrual 
des  femmes.  Apres  plulieurs  raifons  qu’il 
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donne  de  fon  dire,  il  rapporte  l’experience 
des  taches  d’vn  miroir,  y empraintes  par 
la  veuë  des  femmes  contaminées  de  celle 
impureté  : Et  le  détriment  qu’elles  appor- 
tent aux  herbes,  qui  meuret  pour  peu 
qu’elles  foyent  touchées  par  la  malignité 
corrompue  du  fang  fuperfiu  qu’elles  vui- 
dent.  C’eft  aulTi  vne  chofe  fort  véritable  : 
Que  par  leur  c5munication  les  hommes 
tombent,  & principalement  lors  qu’elles 
font  polues,  en  des  maladies  quelques  fois 
mortelles,  voire  deuiennent  lepreux.  G’ell 
pourquoy  du  temps  d’Hefiode  & des 
Hebrieux,  il  elloit  deffendu,  par  loy 
expreffe,  aux  hommes,  d’entrer  au  bain, 
où  les  femmes  taintes  de  leur  pourpre 
s’elloyent  baignées.  Solin  & Pline  con- 
firmêt  celle  opinion,  difant,  Que  le  fang 
corrompu  des  femmes  Je  conuertit  en  pur 
venin. 


€Merueilles  des 

ÎL  y-a  auffi  d’autres  raifons,  qui  com- 
battent l’opinion  de  ces  anciens  Autheurs. 
La  première,  que  tel  venin  ne  fe  peut 
engendrer  dans  le  corps  humain,  attendu 
qu’il  faut  que  la  chaleur  naturelle,  ou 
contre  nature  foit  caufe  efficiente  & pro- 
du6lrice  d’iceluy.  Pour  la  naturelle,  il  eft 
impoffible  qu’elle  fe  mefle  de  celle  a6lion, 
veu  qu’elle  eft  caufe  de  vie  & de  fanté, 
pluftoft  que  du  venin  : & puis  tendit  fem- 
per  ad  fui  conjeruationem,  non  aiitem  ad 
interitum  & perniciem.  Pour  celle  qui  eft 
contre  nature,  on  monilre  qu’elle  ne  peut 
caufer  vne  chofe  ft  domageable  que  le 
venin.  La  raifon  eft,  qu’elle  ne  peut  operer 
par  deflus  fa  puHfance  : ce  qu’elle  feroit, 
ft  elle  le  produifoit  : car  la  force  du  venin 
excede,  & eft  plus  grande  que  la  vertu  & 
puiftance  de  la  chaleur  contre  nature.  La 
fécondé.  Qu’il  n’eft  pas  véritable,  que  la 
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femence  en  l’homme  fe  puifle  tant  cor- 
rompre, qu’elle  aquiere  vne  nature  & 
qualité  veneneufe  : d’autant  que  fi  cela 
efloit,  tant  de  vierges  de  l’vn  & l’autre 
fexe,  qui  fuyêt  l’impudicité,  en  feroiet 
offêcees  : ce  qui  n’eft  pas  : & quoy  qu’elles 
foyent  abondantes  en  matière  feminale, 
elle  eft  fi  douce  & benigne,  qu’il  n’efl  pas 
croyable  qu’elle  fe  puifle  changer  en  venin. 
Pourquoy  eftime-on  que  les  polutions 
nodurnes  foyent  procurées  & efmeuës  de 
la  nature,  fmon  pour  vuider  & purger  fa 
trop  grande  quantité,  à laquelle  les  hom- 
mes font  plus  fubieds  que  tous  les  autres 
animaux  de  la  terre  ? Pour  marier  donc  & 
vnir  par  enfemble  les  deux  opinions,  il 
faut  confiderer  le  venin,  qui  fe  fait  au 
corps  humain,  ou  tout  pur,  ou  vne  chofe 
femblable  au  venin.  Le  vray  & pur  eft 
c5me  celuy  de  la  vipere,  du  napellus,  ou 
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des  phalanges  & autres  ferpents  : mais 
qu’il  fe  puiffe  engendrer  en  l’homme,  il  eft 
incroyable  : & n’y  a raifon  de  Philofophie, 
ny  de  Medecine  pour  le  cotraire.  Qu’il  fe 
forme  & engendre  des  humeurs,  qui  ont 
quelque  fympatie,  & femblance  auec  le 
venin,  il  n’efl  que  trop  véritable.  Et  c’efl 
ainfi  que  Galien  doit  eltre  entendu  : car 
qu’il  y en  ayt  qui  meurent  quelque  fois 
auiïi  foudainement,  que  ceux  qui  font 
empoifonnez,  ce  n’eft  que  par  la  qualité 
maligne  & deprauee  des  humeurs,  qui  fe 
font  engendrees  corne  venefiques  dans 
leurs  corps.  Le  mefme  Galien  le  confirme 
ail  3.  des  epid,  text.  ']5 . où  il  parle  d’vn 
phrenetique,  qui  mourut  au  troifieme  iour 
de  fa  maladie,  qu’il  n’aduoüe  pas  eftre 
mort  de  la  phrenefie,  ains  par  le  moyen 
des  humeurs  deprauees  & veneneufes,  qui 
le  plus  fouuêt  troufsêt  aulFi  tofl  leurs 
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homes,  que  les  venins  les  plus  mortels. 
On  apporte  vne  autre  raifon,  qui  fait  com- 
prendre celte  fimilitude  & refemblance  des 
humeurs  auec  le  venin  : qui  eft,  Que  de 
mefme  que  par  le  poifon  on  tombe  en  des 
grands  & tres-violents  fymptomes  : ainfi 
par  les  humeurs  malignes  & mauuaifes, 
l’on  eft  fl  rudemêt  violeté,  qu’il  eft  impofll- 
ble  de  l’eftre  d’auantage.  Les  douleurs, 
les  lipothymies,  les  furies  & aliénations 
d’efprits,  que  les  hommes  experimentet, 
en  font  tefmoings.  Il  y a encores  vne  autre 
raifon,  qui  fait  entedre  la  mefme  chofe,  ft 
elle  eft  cognue.  C’eft  que  les  vrays  venins 
corrompent  & putréfient  le  corps  : les 
humeurs  de  mefme. 

Ayant  donc  veu  comme  les  homes 
peuuêt  eftre  venins  de  leur  propres  vies, 
il  faut  fçauoir  fi  les  eaux  fulphurees  les 
pourront  guérir,  & eftre  le  vray  alexiphar- 
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maque,  comme  ils  le  font  aux  ferpets. 
Nous  auons  par  axiome  & theoreme  cer- 
tain, que  Qiiod potefl  maius,  potejî  & minus. 
Les  operations  des  eaux  minérales,  & 
principalement  celle  du  fouphre,  eftant 
plus  grande  en  la  correction  du  vray  venin 
(tel  que  celuy  des  viperes,)  que  de  fon 
image  & reffemblance,  (comme  ell  celuy 
qui  s’engendre  dans  le  corps  humain,) 
elles  pourrot  fans  doute  fatisfaire  auec 
moins  de  peine,  par  leurs  admirables  & 
du  tout  inexplicables  proprietez,  non  feu- 
lement à la  guerifon  des  humeurs  putrides 
& veneneufes  du  corps,  mais  encores  à 
noftre  curiofiteh  Que  h on  me  prelfe  d’auan- 
tage,  & qu’on  veuille  fçauoir  de  moy,  d’où 
peut  procéder  celte  vertu  cardiaque,  qui 
fe  trouue  aux  eaux  thermales  ? ie  diray, 
que  ce  n’eft  ny  la  chaleur  de  l’eau  du  fou- 
phre, ny  fon  odeur  : mais  le  meflange  du 
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bitume,  qui  de  fa  propre  & particulière 
nature  corrige  le  venin  des  ferpents,  & 
fait  en  celle  adion  tout  autant  que  la  rhue, 
le  bol  d’Armenie,  la  terre  felee,  le  bezoart, 
le  zedoaria,  le  didame  cretique,  le  fcordiû, 
& les  ails,  qui  par  qualitez  & proprietez 
occultes  produifent  tels  & femblables  effeds. 
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Si  les  eaux  du  Bain  du  fonphre  peuneni 
corriger  &*  tuer  les  vers  des 
petits  enfans, 

Chap.  XXI. 

A vie  de  l’homme  eft  fi  peu  de 
chofe,  que  fi  on  la  cotemple  de 
près,  on  verra  qu’il  n’y-a  rien 
au  monde,  qui  foit  plus  combattu  & con- 
trarié qu’elle.  Et  ce  qui  l’afflige  plus  couftu- 
mierement,  eft  la  quantité  & diuerfité  des 
petits  animaux,  comme  vers,  ou  lombri- 
ques,  qui  naiffent  dans  fon  corps,  & def- 
quels  perfonne  ne  fe  peut  redimer  qu’auec 
grande  difficulté.  Car  quoy  que  Theo- 
phrafte  aye  dit,  en  fon  g.  Hure  de  Vliiftoire 
des  plantes  y que  les  Thraciens  & Phry- 
giens ne  font  aucunement  fubieéls  à la 
production  de  tels  animaux,  ny  encores  les 
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Thebains  entre  les  Grecs,  il  eft  impoffible 
qu’aucune  partie  de  la  terre  habitable  foit 
exempte  de  celte  corruption.  La  raifon  eü, 
qu’à  tout  homme  peut  furuenir  en  tout 
temps,  (aux  vns  plus,  aux  autres  moins) 
des  cruditez  d’eftomac,  qui  feruent  de 
matière  coniointe  & commune  à la  pro- 
duction des  vers  : alliltee  toutesfois  tant 
de  la  chaleur  natiue  de  nos  corps,  que  de 
la  celelte,  qui  leur  donne  la  vie,&  la  forme, 
l’vne  comme  agent  vniuerfel  : l’autre  comme 
particulier  : ce  qu’eltant,  il  n’y  aura  région 
ny  partie  du  monde,  qui  en  foit  exempte. 
Que  les  humeurs  crues  & indigeltes  en 
foyent  la  caufe  materielle,  Galien  au  3. 
aphorifm.  & Auicene  efi  fon  i6.  tertij 
traâ.  5.  font  caution  de  mon  dire,  qui 
affeurent  le  mefme  que  mo}^  Alexandre  le 
Philofophe,  en  fon  epiftre  des  vers,  Paul 
Æginete,  & Golumela  entre  les  Latins,  en 
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fon  liure  6.  chap.  28.  y foubfcriuent.  Mais 
parce  que  les  aliments  corrompus  & 
putrides  font  les  prémices  de  la  matière 
crue  qui  engendre  ces  animaux,  non  tant 
aux  hommes,  que  particulièrement  aux 
petits  enfans,  lefquels  pour  la  voracité  & 
auidité  en  leur  mâger  & boire,  ne  peuuent 
tant  digerer  & cuire  qu’ils  en  prennent, 
le  refte  qui  eft  fuperflu  dans  leurs  eltomacs 
fe  corrompant,  engendre  fi  grande  quantité 
de  vers,  qu’ils  tombent  en  des  fymptomes 
& accidents  tres-efpouuetables  & mortels. 
Car  outre  les  heures  continues,  les  flux  de 
ventre,  les  morfures,  les  inquiétudes,  & 
conuulfions,  que  les  vers  caufent,  voulant 
fortir  hors  du  corps,  eftranglent  quelque 
fois  la  perfonne  & donnent  fi  impercepti- 
blement & foudainement  la  mort,  qu’on 
ne  fcait  à quoy  l’imputer.  Ce  mal  n’eft  fi 
particulier  aux  petits  enfans,  que  les 
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hommes  n’en  foyent  attaquez.  L’experience 
en  eft  fi  vulgaire,  que  ie  n’ay  befoin  de 
m’arrefter  d’auantage  en  cefte  queftion.  le 
la  conclurray  donc,  auec  ce  premier  liure, 
affirmant.  Que  l’eau  fouphree  empefchant 
la  putrefadion  des  humeurs  corrompues, 
& corrigeant  les  cruditez  aux  ventricules, 
peut  non  feulement  diffiper  leur  matière, 
mais  encores  fuffoquer  & eftaindre  toutes 
fortes  de  vers  & lombriques,  qui  feroyent 
engendrez  dans  nos  corps.  Nous  auons 
remarqué  que  les  ferpes  vîuent  & fe  nour- 
rilfent  dâs  cefte  eau,  y perdant  leur  venin: 
& au  contraire  les  vers  y meurent  auffi 
toft  qu’on  les  y iette.  Si  doncques  l’on 
veut  deliurer  quelqu’vn  de  tels  animaux, 
il  ne  faut  que  deftremper  deux  ou  trois 
gouttes  d’huile  de  fouphre  dâs  vn  pot 
d’eau  de  fontaine,  & luy  en  donner  à boire. 
On  verra  les  effets  de  ce  minerai  eftre  ft 
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grands,  qu’il  n’y  aura  vers  au  corps  qu’il 
ne  tue.  Ce  que  fon  eau  minérale  fera  auec 
vne  plus  haute  faculté  & propriété,  veu 
qu’elle  efl;  iointe  au  nitre,  bitume,  & fel, 
par  le  meflange  defquels  elle  eft  rendue 
plus  puiffante  à corriger  les  euenements  & 
accidents  malins.  L’on  pourroit  amplifier 
ce  chapitre  du  rapport  de  plufieurs  autres 
queftions  touchant  les  fymptomes  que  ces 
animaux  donnet,  particulièrement  pour- 
quoy  la  nature  les  engedre  : mais  ce  ne 
feroit  que  trop  loguemet  retenir  le  Leéteur,* 
defireux  de  fçauoir  les  particularitez  du 
Bain  d’alun.  le  celferay  doncques  à parler 
d’auantage  du  Bain  fulphuré,  pour  traiéler 
de  l’alumineux. 
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DES  BAINS  D’AIX 

EN  SAVOIE 

7).  / Brin  d' Alun. 


Chapitre  I. 

E s Bains  ont  efté  autresfois 
parmi  les  Romains  en  telle 
eftime  & valeur,  au  rapport  de 
Celfe,  que  tous  ceux  qui  poffedoyent  quel- 
ques moyens  & commoditez,  en  auoyent 
dâs  leurs  maifons  ; non  à autre  deffein, 
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que  pour  conferuer  leur  faute.  Ils  furent 
rendus  fi  fameux,  que  mefme  les  Empe- 
reurs en  voulurent  auoir  de  particuliers, 
qu’ils  ornèrent  de  fi  fuperbes  & magnifiques 
baftiments,  qu’on  ne  pouuoit  rien  voir  de 
plus  riche  : comme  Commodus,  Gordian, 
& Galien  le  ieune,  au  rapport  de  Capito- 
linus.  En  apres  les  Gonfuls  de  Rome, 
aux  defpês  de  la  Republique,  en  firent 
conftruire  des  publics,  dans  lefquels  les 
panures  & les  riches  s’y  baignoyent  : Mais 
en  cet  vfage  ils  fe  rendirent  tous  fi  delitieux 
& voluptueux,  qu’outre  les  fomptueux  ban- 
quets & feflins  qu’ils  y prennoyent,  ils  y 
introduirent  la  compagnie  des  femmes 
impudiques,  ne  voliiptatis  lenocïnio  quid- 
quam  deeffet,  & toutes  fortes  de  ieux, 
paffe-temps,  & recreatios,  apres  lefquelles 
s’eftant  fatiguez  & laffez,  ils  entroyent  dans 
les  Bains,  non  vne  feule  fois  le  iour;  ains 
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plufieurs,  & en  tout  temps  & faifon.  Or 
comme  les  Romains  s’eftendoient  parmi  le 
monde  par  la  guerre,  & leurs  frequentes 
conqueftes,  ne  pouuant  quitter  leurs  bains 
ordinaires,  ils  dreflerent  la  plus  part  de 
ceux  qu’on  a veu,  & void-on  encores 
auiourd’huy  en  la  Gaule  Celtique,  Flan- 
dres, Italie,  & parmi  les  Saxons,  voire  en 
toutes  les  colonies.  Mais  c5me  ils  com- 
mencèrent à diminuer  & perdre  leur  puif- 
fance  & authorité,  on  ne  veid  prefques 
plus  de  Bains,  ny  leur  vfage,  & moins 
leurs  fomptuolitez  & exces  voluptueux. 
Que  fi  quelques  vns  en  refterent,  ils  ne 
furent  plus  que  pour  efchaufer  & humeder 
le  corps.  Car  n’ayant  que  l’experience  de 
l’Hygienee,  qui  leur  monftroit  de  fe  main- 
tenir en  fanté;  ils  ignoroyent  la  Thérapie, 
à fçauoir,  la  façon  & méthode  de  guérir 
les  maladies  par  iceux.  Toutesfois  apres 
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eux,  le  defir  de  fçauoir  pouffant  les  plus 
curieux  à rechercher  & defcouurir  les  pro- 
fonds & cachez  fecrets  de  la  Nature,  l’on 
feeut  beaucoup  de  leurs  proprietez,  non 
feulement  à entretenir  le  corps  en  bonne 
difpofition,  ains  encores  pour  le  foulager  & 
guérir,  luy  furuenant  quelque  infirmité'. 
Pource  ht-on  feparatiÔ  des  Bains,  dans 
lefquels  les  anciens  fe  baignoyent  confu- 
se'ment  & indifféremment  : & commença- 

y 

on  à fe  feruir  de  celuy  du  fouphre,  du 
nitre,  & alumineux  à la  guerifon  de  diffe- 
rëtes  & du  tout  cotraires  maladies  : En 
quoy  reüfi liant  merueilleufement  bien,  la 
pratique  en  a continué  lufques  à noftre 
temps.  Elle  feroit  fans  doute  meilleure,  & 
plus  heureufe,  fi  l’on  en  vfoit  comme  il 
faut.  En  quoy  ie  tafehe  de  tout  mon  pof- 
fible,  (defireux  du  bien  & fanté  publique) 
d’inffruire  vn  chacun  en  cette  petite  œuure, 


en  laquelle  ayant  traiélé  affez  fuffifamment, 
ce  me  femble,  du  Bain  du  Ibuphre,  & de 
fes  vertus,  ie  fuis  obligé  de  pourfuiure  de 
mefme  des  autres.  Doncques  venant  au 
Bain  alumineux,  i’examineray,  félon  mon 
ordre  accouftumé,  fes  proprietez. 
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De  l'Àliin 


G H A P . II. 


’Alvn  eil  vn  excremeiit  de  la 
terre,  qui  fe  fait  de  l’eau,  & de 
la  faumeure,  ou  efcume  de  fou 
limon.  Ceux  qui  en  ont  elcript  en  marquent 
de  trois  fortes  : à fçauoir  le  foffile,  le  rond, 
& l’humide,  qu’on  a nommé  Alun  de 
roche,  alun  de  plume,  le  troifieme  eft  tout 
blanc  & rod,  rempli  de  plufieurs  capila- 
ments  & hlâdres,  que  les  femmes  appellet 
fleur-d’alun,  lequel  eft  plus  aftringent  & 
friable,  & auiïi  plus  chaud  & defficatif, 
que  les  autres.  Les  trois  efpeces  d’alun  fe 
trouuent  feulement  dans  les  fodines  des 
métaux.  Les  artificiels,  comme  le  fucca- 
rin,  le  catin,  ou  fcaïola  (defquels  parle 


Brancaleone)  n’appartiennent  à ce  Traiété, 
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ayant  fort  peu  de  proprietez  & vertus,,  au 
moins  non  tat  que  l’alun  minerai,  qui  les 
a grandes  & tres-manifeftes:  car  eftant  com- 
pofé  d’vne  partie  terreflre,  & d’vn  limo  vn 
peu  bitumeux,  & allumé  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  il  efchaufe  fi  fort  l’eau  qui  en 
fort,  qu’elle  retient  & produit  en  fes  ope- 
rations la  mefme  vertu  & faculté  de  fon 
agent.  Ce  feu  bruflant  dans  la  terre,  eft 
entretenu  par  le  bitume  des  minéraux, 
auec  mefme  duree  que  les  eaux,  qui  ont 
leur  flux  continuel,  & paflant  près  iceux, 
y coulent  voirement  froides,  mais  en  for- 
tent  chaudes. 

Qv’il  y ayt  vn  feu  foufterrain,  qui 
brufle  continuellement  depuis  tant  de 
flecles,  le  mÔt-Gibel  en  Sicile,  ceux  de 
Chymera,  & Herpheftia  en  Lycie,  mon- 
tagnes qui  bruflent  depuis  fl  logtemps,  le 
demÔftrent  clairement.  Car  quoy  qu’elles 
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foyent  prefque  toufiours  couuertes  & rem- 
plies de  neiges  : neantmoins  l’Autheur  de 
la  nature  leur  a donné  vue  matière  fuffi- 
fante,  qu’il  produit  par  la  propagation  & 
régénération  fucceffiue  des  minéraux,  pour 
s’entretenir  en  mefmes  exhalations  ignees 
& combuftibles.  Ariftote  l’a  ainfi  enfeigné, 
au  Hure  de  mundo,  difant  : Qu’il  y-a  de 
feux  fous  terre,  qui  efchaufent  les  eaux  qui 
paffent  au  près  d’eux,  & félon  la  diilance 
du  lieu,  les  vues  font  fort  chaudes,  les 
autres  moins,  & quelques  vues  temperees, 
& comme  tiedes.  Touchant  le  temps  que 
le  feu  agit  dans  la  terre,  aucuns  ont 
aduancé,  que  c’eftoit  depuis  le  deluge, 
ainh  que  Bacius  Romain,  qui  ne  croit  pas 
que  les  eaux  ayent  elle  chaudes  dés  le 
commencement  du  monde,  & par  confe- 
quent  qu’il  n’y  auoit  aucun  feu  fouilerrain. 
Les  autres  difent  le  contraire,  & plus  pru- 
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demment,  Que  tout  auffi  toit  que  le 
bitume  fut  créé  de  Dieu,  à Tinflant  les  eaux 
minérales  furent  chaudes.  Outre  ce  les 
riuieres  & fontaines  ayant  eu  touiiours 
leurs  cours  & flux  ordinaires  & fuccefïifs, 
tant  dedans,  que  hors  la  terre,  nous  pou- 
uons  doncques  dire  véritablement,  qu’elles 
font  chaudes  dés  la  première  fabrique  de 
cet  Vniuers  : & qu’elles  opèrent  encores 
les  effets  qu’elles  auoyent  auparauant,  & 
ont  toufiours  le  feu  fouflerrain  pour  efprit, 
& pour  matière  les  minéraux  combufti- 
bles  : entre  lefquels  l’Alun  eflant,  il  fera 
par  confequent  chaud  & fec,  & vtile  à plu- 
fieurs  fortes  de  maladies,  ainfi  que  nous 
verrons  examinant  les  qualitez  & proprietez 
de  fon  eau. 
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Les  qualité;  £r  propriété;  de  l'eau 
alumiueufe. 


C H A 


P . 


III. 


’Experience  a ie  ne  fçay quelle 
aiithorité  parmy  les  caufes  natu- 
relles, qu’elles  ne  peuuent  eftre 
li  elles  ne  font  experimentees. 


cognues, 

Audi  les  eaux  thermales  ferot  de  nulle 
edime  & valeur,  d en  cognoidant  leur 
origine  & fource,  nous  ignorons  leurs 
edets  & proprietez,  aufquelles  codde 
l’acquidtiÔ  de  la  vraye  fcience.  C'ed  vn 
grand  theatre  que  la  Nature,  fur  lequel 
les  végétaux,  reptiles,  animaux  fendtifs, 
raifonnables  & irraifonnables  ioüent  mille 
diuerdté  de  perfonnages,  rendant  & exer- 
ceant  les  fondions  & facultez  que  l’Autheur 
d’icelle  leur  a d prodigalement  edargi  : & 
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le  tout  pour  la  beaute'  & perfection  de  cet 
Vniuers.  Entre  les  plantes,  les  vnes  iouïf- 
fent  dVne  bonté  naturelle,  qui  les  fait 
eftimer,  & reputer  douces  & temperees,  & 

itres-propres  à la  vie  humaine.  Les  autres 
ameres,  quelques  fois  falutaires  : encores 
les  vnes  chaudes,  les  autres  froides,  aftrin- 
gentes,  laxatiues,  cardiaques,  ou  vene- 
neufes.  Et  parmi  les  animaux  raifonnables 
& irraifonnables,  les  natures  & qualitez 
font  fl  diuerfes,  qu’vn  chacun  conferue  la 
propriété  particulière  qu’il  tire  de  fon 
efpece.  Les  ferpents  font  prefque  tous 
veneneux,  le  chien  abaye,  le  loup  vrle,  le 
bœuf  a fon  mugilfement,  l’hibou  ou  chat- 
huâ  & les  chauues-fouris  ont  leurs  iours 
emmy  les  tenebres.  Entre  les  hommes,  les 
vns  font  fages,  & fort  fçauans  ; les  autres 
imprudêts  & ignorans  : les  vns  coleres, 
mefchants  & feditieux  : les  autres  dotiez 
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de  toute  forte  de  bonté.  Ainfi  parmy  les 
eaux  minérales,  les  vnes  efchaufet,  delfei- 
chêt,  purgent,  reftreignet  : les  autres  ramo- 
lilîent,  deftrempent,  & adoucilfent  les 
humeurs  les  plus  rebelles  du  corps.  C’eft 
pourquoy  chafque  chofe  eftant  diilinguee 
des  autres  par  fa  propriété,  nous  voyons, 
que  la  feule  cognoilfance  d’icelles  eft  non 
feulement  le  theatre,  mais  le  temple  de  la 
Diuinité,  où  par  la  vraye  conteplation  nous 
admirons  les  merueïlles  de  Dieu,  lefquelles 
nous  expérimentons  és  eaux,  & notam- 
ment en  l’alumineufe,  qui  eft  chaude  & 
feiche  comme  fa  caufe,  propre  aux  purga- 
tions extraordinaires  des  femmes,  aux 
liéteries,  diarrees,  au  crachement  de  fang, 
aux  vlceres,  tignes  des  pieds,  à la  gale, 
aux  douleurs  d’eftomac,  & de  la  telle,  aux 
vertiges  : comme  aulîi  profitable  au  dia- 
bètes, ou  produxion  d’vrine,  mefme  à la 


^ains 


d’oAix 


gonorree,  laquelle,  ainfi  que  nous  au5s  veu 
par  l’experience  de  ceux,  qui  en  ayant  efté 
trauaillez  par  longues  années,  dans  huid 
ou  dix  iours  en  ont  eflé  guéris.  Outre  plus, 
elle  eft  fort  vtile  au  mauuais  teint  de  vifage: 
aux  boutons  & eÜeueures,  qui  y furuien- 
nent,  au  mal  de  dents,  à rafermir  & for- 
tifier les  genciues,  aux  haleures  du  foleil, 
aux  fiflules  lacrymales,  à la  chaffie  des 
yeux,  & en  fin  au  tremblement  des  nerfs. 


&\derueilles  des 


S'il  faut  ohferuer  le  mefme  régime  de 
viiire  au  Bain  d'alun,  qu'en 
celuy  du  foupbre,  &•  de 
leur  différence. 

C H A P . I I I I . 

OvR  le  temps  du  boire  & du 
manger,  des  exercices,  du  veiller 
& repos,  de  la  douche,  des  cor- 
de la  boiflbn,  c’eft  la  mefme 
méthode  de  IVn  & de  l’autre  Bain,  hormis 
des  viures  & aliments  : car  ceux  qui 
prennent  le  bain  du  fouphre,  ont  befoin 
d’eltre  humedez  & rafraichis  : au  contraire 
ceux  qui  entrent  au  Bain  d’alun,  aitêdu 
que  c’eft  pour  delfeicher-  les  humeurs,  ils 
doiuët  vfer  des  aliments  fecs  & delïicatifs, 
comme  bifcuits,  amandres,  poulets,  cha- 
pons, mouton,  perdrix,  griues,  pigeoneaux. 
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& autres  oyfeaux,  pluftoft  roftis,  que 
bouillis  : ne  prendre  point  de  bouillÔs  ny 
matin,  ny  foir  : s’abftenir  de  viâdes  froides, 
humides,  crues,  acides,  & phlegmatiques, 
comme  le  fromage,  de  toute  Ibrte  de 
lai6tage,  fruicls  & herbes.  La  façon  de 
prendre  le  Bain  d’alun  eft  prefque  fem- 
blable  à celle  du  fouphre,  excepté  qu’on 
demeure  moins  de  temps,  à caufe  de  la 
chaleur  de  l’eau  & de  l’imbécillité  des 
forces,  qui  manquent  volontiers  auffi  tofl 
qu’on  y feiourne,  plus  qu’il  n’eft  expédient. 
D’auâtage  on  boit  de  l’eau  de  l’alun  toute 
chaude,  & fans  fel  : au  contraire  de  celle 
du  fouphre,  qui  ne  feroit  point  d’opera- 
tion, & ne  purgeroit  aucunement  fans 
l’addition  du  fel.  Toutes  deux  efmeuuét  les 
vrilles,  mais  l’vne  plus  que  l’autre,  à fçauoir 
celle  de  l’Alun.  De  la  première  on  s’en 
fert  au  paft  ordinairement  : & point  de 
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l’autre.  Mais  puis  qu’elles  ont  leurs  pro- 
prietez  toutes  differentes,  pourquoy  en 
vfe-on  fl  confufément  & indifféremment 
pour  toutes  fortes  de  maladies  ? & mefme 
du  Bain  d’Alun  immédiatement  apres 
celuy  du  fouphre  ? comme  fi  l’on  ne  fcau- 
roit  guérir  fans  les  fréquenter  tous  deux  ? 
Sur  ce  ie  defire  en  faire  vn  difcours  exprès. 
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S'il  ejt  necef faire  de  prendre  toufiours 
le  Bain  d' Alun  y apres  celuy  du 
Soiipbre. 


G H A P . V . 


Es  hommes  en  ce  monde  viuent 
lesvns  félon  les  loix,  & fort  fage- 
ment  : les  autres  par  la  couftume, 
laquelle  déçoit  & trompe,  bien  fouuent, 
les  delTains  les  plus  releuez  : car  tandis 
que  la  vie  humaine  efl  reglee  par  les 
maximes  de  la  vertu,  fur  laquelle  toutes 
les  loix  font  fondées,  elle  profpere  en  hon- 
neur, s’aduance  à la  perfection,  & à la  fin 
participe  d’vne  éternité  de  gloire  : mais 
par  l’habitude  d’vne  chofe  imparfaite,  telle 
qu’efi;  la  mauuaife  couftume,  l’on  defcheoit, 
(fi  non  à l’inftant,  au  moins  auec  le  temps) 
de  la  perfedion  à l’imperfedion,  de  l’hon- 
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neur  au  def-honneur,  & d’vn  tempérament 
bien  réglé,  en  vne  vie  languiÜante.  C’eft  le 
moyen  de  viure,  & lalutairement,  fi  on 
vie  des  chofes  naturelles  & nô  naturelles, 
auec  la  difcretion  & conduitte  de  la  raifon. 
Au  contraire  fi  toft  qu’on  gauchit  de  fa 
pifte,  il  n’y-a  fciece  qui  ne  deuienne  igno- 
rance; richeffe,  pauureié;  & faute,  maladie. 
Ce  maquement  elt  affez  commun  par  tout, 
mefme  parmy  la  méthode  de  guérir,  & 
les  remedes  qui  nous  font  necelfaires. 
Encores  s’eft-il  glilfé  parmy  nos  excellents 
& tres-falutaires  Bains,  defquels  l’on  vfe 
fouuent,  pour  toutes  & diuerfes  fortes  de 
maladies,  peOe-mefle,  & auec  tres-grande 
confufion,  fans  confiderer  l’ordre  de  la 
fcience,  & les  préceptes  de  la  Medecine, 
& qu’ils  ne  font  femblables  en  nature  : Car 
chacun  a fes  particulières  vertus  & pro- 
prietez,  qui  ne  fe  peuuent  transférer  de 
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Tvn  à l’autre,  en  leurs  operations  grande- 
ment contraires.  Il  faut  qu’elles  ayent  leurs 
effets  propres  & fubordinez  aux  qualitez 
qu’elles  ont  : à fçauoir,  l’eau  du  fouphre 
de  ramolir,  humeder,  purger,  defopiler, 
dilater,  & refoudre  : Au  contraire  celle  de 
l’alun  de  reftraindre,  incraffer,  efchaufer, 
& delïeicher.  Et  comme  il  n’y  a maladie, 
qui  n’aye  fon  remede  particulier,  c’efl  fans 
doute  mal  à propos  procéder,  où  il  ne 
s’agit  que  de  ramolir,  de  vouloir  incraffer: 
& incraffer,  où  il  faut  ramolir,  qui  eft 
cotre  toute  forte  de  pratique  méthodique. 
C’eft  pourquoy  ie  dy  : Qu’il  n’eft  pas 
necelfaire  de  prendre  le  Bain  de  l’alun 
pour  toutes  maladies,  apres  celuy  du  fou- 
phre : ny  celuy  du  fouphre  apres  le  Bain 
d’alun,  ainfi  que  plufleurs  font,  qui  s’en 
trouuent  tres-mal;  & qu’vn  certain  Méde- 
cin a cofeillé,  l’efté  dernier,  à quelques 
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vns.  Fen  ay  veu  Texperience,  & peux 
veritablemët  aÜeurer  des  plaintes  qu’Ôt 
faid'  la  plus  part  des  malades  des  douleurs 
& incommoditez  qu’ils  en  ont  reffenti,  tant 
par  la  violente  chaleur  de  l’eau  alumineufe, 
que  par  fa  trop  grande  aftridion.  Et  quand 
l’on  me  diroit,  Qu’il  fuffit  d’entrer  dans  le 
bain  d’alun  vne  feule  iournee,  pour  fe  for- 
tifier : ie  refpondray  : Que  fon  eau  fera 
autant  de  mal  celle  fois  là,  à celuy,  à qui 
elle  n’efl  pas  propre,  comme  s’il  cÔtinuoit 
plus  forment.  Ma  raifon  e(l,  parce  qu’elle 
efmeut  les  humeurs  & efchaufe  d’auan- 
tage  le  corps  au  commencement  qu’on 
prend  fon  bain,  que  par  apres.  le  me 
contenteray  icy  d’vn  feul  tefmoin  de  plu- 
fieurs  que  ie  pourroy  produire,  pour  for- 
tifier mÔ  dire.  G’efl  vn  deuot  Preflre  de 
S.  lean  en  Morienne,  qui  cet  efté  dernier, 
ayât  prins  le  bain  du  fouphre,  pour  des 
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retra(5lios  de  nerfs,  en  eftant  guéri,  il  vou- 
lut d’abondant,  par  couftume,  enfuyuant 
les  autres,  fe  baigner  dans  le  bain  d’alun. 
Il  n’y  fut  pas  long  teps,  qu’il  fentit  fes 
nerfs  fe  retirer  à la  façon  des  cordes  d’inf- 
truments  efchauffees  de  quelque  extraordi- 
naire chaleur.  Ce  fut  donc  à luy  d’appeller 
fes  amis,  & les  prier  qu’on  le  retira  de  là, 
pource  qu’il  fe  recognoilToit  retombé  en 
mefme  maladie  qu’auparauant.  le  con- 
feilleray  donc  toufiours  à ceux  qui  doyuent 
vfer  du  bain  du  fouphre,  de  s’en  contenter, 
fans  rechercher  le  furabondàt  & fuperÜu. 
Les  Philofophes  nous  enfeignent  tres-bien, 
Qyxo.  friijîrà  fit  per  plur a quod  potefi  fieri 
per  pauciora.  Que  le  Bain  d’alun  foit 
fuperflu,  il  n’eft  que  trop  euident,  attendu 
que  l’eau  du  fouphre  a le  fer  qui  le  corrige, 
& duquel  elle  tire  vne  médiocre  aftriclion, 
qu’on  ne  doit  procurer  plus  grande,  par 
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la  trop  violente  feichereffe  de  l’eau  alumi- 
neufe.  Les  gouteux,  & ceux  qui  font  chauds 
de  foye,  & fort  bilieux,  & colériques,  n’en 
doyuent  aucunement  vfer  : mais  feulement 
les  pituiteux  & phlegmatiques. 


Trains  d’oAix 


Si  reau  d'alun  a quelques  autres 
propriete{  que  celles  ià  diâes. 

G H A P . V. 


Es  facultez  de  toutes  les  chofes 
du  monde  ne  peuuet  eftrecognuës 
que  par  deux  moyes  : à fçauoir, 
& l’experience.  Le  premier  iuge 
des  qualitez  manifeftes  par  l’odorat,  le 
gouft,  la  veuë,  & quelque  fois  par  l’attou- 
chement, & c’efl  auparauant  que  le  mixte 
foit  réduit  aux  effets  de  fon  mouuemet; 
mais  les  adions,  qui  dependet  de  toute  la 
forme  ou  fubftance  d’iceluy,  ne  fe  peuuet 
cognoiftre  que  par  les  effets,  & par  la  feule 
expérience;  & comme  il  n’y-a  point  de 
composé  qui  ne  reçoiue  la  vertu  & pro- 
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prieté  des  parties,  defquelles  il  eft  compote', 
comme  l’œil,  qui  n’ayant  aucune  couleur 
propre  en  foy,  iuge  neantmoins  de  toutes  : 
ainü  l’eau  eftant  inlipide,  priuee  d’odeur 
& de  faueur,  par  l’vnion  & mixtion  des 
minéraux,  acquiert  des  qualitez  fi  cÔtraires, 
qu'elles  font  aggrandies  & fortifiées  par  la 
nature  du  mixte.  Ce  qui  fe  void  en  celle 
de  l’alun,  laquelle  efl  rendue  aftringente 
par  Talun,  & aperitiue  par  le  vitriol  : & 
toutesfois  ces  deux  qualitez  s’accordent  fi 
bien  par  enfemble,  fous  la  fubftance  de 
l’eau,  qu’elle  peut  exercer  ces  deux  pro- 
prietez,  fans  porter  preiudice  à la  Tienne 
propre.  Que  l’eau  alumineufe  foit  aftrin- 
gente, perfonne  n’en  doute  : & aperitiue, 
l’experience  l’affeure.  Car  fi  l’on  veut 
pouffer  hors  les  vrines,  & purger  les  rains, 
& la  vefîie  de  la  grauele,  en  prenant  la 
quantité  de  fix  à fept  liures,  ou  chacun  félon 
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fa  portée,  fur  les  cinq  heures  du  matin, 
n’ayant  rien  mage,  & apres  allant  aux 
promenades  requifes,  l’on  verra  des  mer- 

iueilles.  Qu’on  ne  me  die,  Que  c’eft  l’eau 
d’vne  autre  petite  fontaine,  qui  iaillit  près 
celle  de  l’alun,  & qui  diftile  dans  fon  bain  : 
Car  c’eft  la  vérité  qu’elle  fort  du  mefme 
canal  de  l’eau  d’alun,  & n’y  recognoi-on 
qu’vne  mefme  chaleur  & faueur,  qui  fait, 
eftant  doüee  de  ces  autres  proprietez, 
qu’elle  eft  propre  aux  coliques  néphréti- 
ques & renales  : à ceux  qui  font  chauds 
de  foye,  pourueu  qu’ils  la  boyuent,  ou 
feule,  ou  meflangee  auec  les  ftrops  refri- 
; gerants,  comme  de  limon,  d’efpine-vinete, 
d’acetofa,  & des  capilaires.  On  l’ordonne 

Iaufti  aux  foibleffes  d’cftomac,  aux  afthmes 
& difficultez  de  refpiration,  aux  defluxions 
acres  & falees,  à l’erheumeure,  à la  toux, 
& à la  fieure  éthique  : adiouftât  le  fuccre 
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câdi,  le  fuccre  rofat,  & la  conferue  de  rôle 
feiche,  ou  liquide.  Que  fi  c’eft  pour  forti- 
fier, l’on  adioufte  l’eau  de  canele  : & pour 
nourrir  fimplement,  le  fuccre  commü.  On 
obferue  en  la  beuuât  vn  mefrne  régime  de 
viure  qu’en  la  boiflbn  de  l’eau  fouphree  : 
neantmoins  la  diete  deuroit  eltre  vn  peu 
plus  exacde  en  cette-cy,  qu’en  l’autre.  Le 
temps  qu’on  la  peut  prendre,  c’eft  fur  le 
matin,  comme  i’ay  dit,  & à cinq  heures, 
& pendant  huid:,  dix,  & quinze  iours, 
pourueu  qu’on  foit  auparauant  deuëment 
purge'.  Les  faifons  de  la  prime,  de  l’eflé, 
& automne  font  fleurir  cefte  eau,  & la 
rendent  recommandable  : & quoy  qu’on 
fafîe  grand  eflat  des  eaux  de  Spas,  de  faind 
Pardoux,  & de  Fougues,  eftât  vitriolines 
& alumineufes;  elles  ne  font  toutesfois  fi 
profitables  que  les  noftres,  veu  que  par 
leur  froid  aduel  elles  font  plus  nuifibles. 


voire  pernicieufes  à reftomac  infirme  & 
debile  : où  les  noftres  par  leur  chaleur 
fomentent  la  nature  & les  parties  foibles 
du  corps  humain. 
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Si  reau  d'Alun  efl  plus  propre  au  calcul, 
que  l'eau  du  Souphre. 


Chap.  VI. 


Vant  que  refoudre  cefte  diffi- 
culté, il  faut  examiner  deux 
chofes.  La  première,  fi  le  calcul, 
ou  pierre  en  la  veffie,  ell  vne  maladie  par- 
ticulière feulement  à l’homme,  & non  aux 
autres  animaux.  Arillote  en  fon  12.  des  pro- 
blèmes, jeclion  10.  efcrit,  que  les  nommes 
y font  grandement  fubieds,  & les  beftes 
brutes  nullement.  Il  en  donne  la  raifon,  à 
fçauoir.  Que  les  animaux  n’ont  point  de 
veffie,  comme  les  oyfeaux  & les  poilfons. 
Que  s’ils  en  ont,  le  canal  elf  fi  large,  que 
l’excremét  de  l’vrine  n’y  peut  tant  feiour- 
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ner,  qu’il  puiffe  former  ce  mal  fi  cruel  & 
inhumain  : l’homme  au  contraire  l’a  fi 
petit  & eftroit,  que  par  force  il  s’y  retient 
& congrege  des  immondices,  comme  le 
fable,  flegme,  craïïitude  & feculence  d’vrine, 
& en  fin  la  pierre.  Opinion  qu’Abfyrtus  & 
Hierocles  ont  tenu,  qui  ont  beaucoup  efcrit 
de  la  nature  & maladies  des  animaux,  fans 
auoir  rien  touché,  ny  parlé  de  leur  calcul. 
Vegetius  au  contraire  recite,  en  Jon  Hure  /. 
de  la  Medecine,  chap.  ^^.’Que  les  beftes 
brutes  font  no  feulement  fubiedes  à ce  mal, 
mais  encores  enfeigne  la  façon  & méthode 
de  le  guérir.  Petrus  Aponenfis  au  com- 
mentaire du  problème  Jufdit,  racote  auoir 
veu  vne  pierre  dans  la  vefTie  d’vn  porceau: 
adiouflât,  Que  la  raifon  veut  qu’ils  y foyet 
fubieéts,  veu  que  la  plus  grande  partie 
d’iceux  rend  l’vrine  trouble,  craffe,  & beau- 
coup terreflre,  de  laquelle  le  calcul  fe 
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forme.  Pour  accorder  ces  anciens  Phyfi- 
ciens  & Médecins,  les  premiers  difant, 
Que  l’homme  eft  fubied  au  calcul,  & 
point  les  animaux,  il  faut  entendre  plus 
l’homme,  que  les  animaux.  Et  touchant 
ceux  qui  difent  que  les  animaux  rendent 
les  vrînes  troubles,  & partant  qu’ils 
deuroyent  eftre  plus  fubieds  à la  pierre 
que  les  hommes,  ie  dy.  Que  leur  nature 
diuertit  ailleurs  cet  eifect,  & au  lieu  de 
produire  le  calcul,  conuertit  la  .matière 
coniointe  d’iceluy  en  des  ongles,  poil, 
cornes  & autres  parties  excremeteufes. 
C’eft  pourquoy  ce  mal  fera  plus  particulier 
aux  hommes,  qu’aux  autres  animaux.  Que 
les  homes  foyet  moleftez  & trauaillez  de 
la  pierre,  l’experience  iournaliere  nous  le 
faid  que  trop  voir,  au  grand  preiudice  & 
perte  de  la  vie  de  plulieurs  perfonnes. 

La  fécondé  chofe  à examiner  confifte, 
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en  ce  qu’on  demande,  fî  tout  ce  qui  eft 
contenu  fous  l’efpece  de  l’home  eft  egale- 
ment fubied;  au  calcul,  comme  les  femmes, 
petits  enfans,  ieunes  hommes,  &ges  vieux. 
En  ce  faid  Hipocrates  en  fou  3.  aphorif, 
& auec  luy  Galien,  & Auicenne,  & vne 
infinité  d’autres  Médecins,  ont  dit,  les 
enfans  en  eftre  plus  vexez  & incommodez 
que  les  hommes  : & les  hommes  plus  que 
les  femmes.  Quant  aux  enfans,  il  eft  véri- 
table, que  comme  ils  font  auides  & voraces, 
ils  engendrent  & accumulent  beaucoup 
d’humeurs  crues  & indigeftes,  lefquelles 
eftant  portées  par  l’vrine  dans  la  vefîie, 
feruent  de  matière  génératrice  du  calcul, 
laquelle  par  la  chaleur  naturelle  s’endurcit 
& deuient  folide,  ainfi  que  dit  le  mefme 
diuin  Hipocrates,  en  Jon  4,  lin,  des  mala~ 
dieSj  donnant  l’exemple  du  fer,  qui  s’endur- 
cit par  la  chaleur  du  feu.  On  adioufte  vne 
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autre  caufe  du  calcul,  à fçauoir  les  vafes  | 
ferrez,  exiles,  & fort  petits  des  enfans,  qui  | 
retiennent  beaucoup  de  feculence,  apte  à | 
former  plultot  la  grauele.  Touchant  les  | 
hommes  aduancez  en  aage,  quoy  qu’ils  | 

abondent  en  cruditez  & humeurs  terreftres,  % 

I 

leur  chaleur  eftant  fort  petite,  ou  beau-  I 

coup  atîbiblie,  ils  ne  peuuent  former  fi  | 

facilement  le  calcul,  que  les  ieunes,  & | 

enfans  : & encores  ceux~cy  le  plus  fouuent  I 
l’ont  par  propriété  héréditaire,  ou  par  le  | 
vice  de  leurs  nourrices,  félon  le  dire  1 

d’Hipocrates,  en  fon  mefme  4.  liw'e  des  | 

maladies,  qu’il  attribue  à leur  mauuais  | 

A 

régime  de  viure,  & au  laicl  depraué  que  | 
les  petits  enfans  fuccent,  lequel  eftant 
cralTeux  & terreftre,  leur  fert  ordinaire-  I 

ment  de  matière  coniointe  à produire  la 
pierre.  Quât  aux  femmes,  il  y a trois 
chofes  qui  empefchent  qu’elles  ne  foyent 


X 


fl  calculeufes.  La  première,  à caufe  qu’elles 
ont  le  canal  de  la  vefïie  fort  petit  & court. 
La  fécondé,  qu’elles  l’ont  large  : & la  der- 
nière, droid  & non  anfradueux,  comme 
eft  celuy  des  hommes,  qui  en  l’aage  de 
virilité,  pour  l’exceffiue  chaleur  du  foye  & 
des  rains,  qu’ils  fupportent,  & qui  elf  le 
plus  fouuent  en  eux  caufe  efficiete  & pro- 
dudrice  de  la  pierre,  font  plus  incomodez 
& tourmétez,  que  les  femmes. 

Ces  deux  queftiÔs  e.ftant  vuidees,  ie  peux 
alfeurer  les  deux  fortes  de  fÔtaines  eftre 
vtiles  & profitables  au  calcul  : m.ais  l’vne 
plus  que  l’autre.  le  preuue  ma  conclufion, 
tant  par  la  diuerfe  & differente  nature  des 
minéraux,  defquels  elles  font  compofees, 
que  par  leurs  effets.  On  fçait  l’alun  eftre 
chaud,  & fec,  & fort  aflringent  : le  fouphre 
aufli  chaud,  mais  fort  remolitif  : En  outre 
le  vitriol,  qui  eff  fort  corrolif,  & qui  s’vnit 
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auec  l’eau  d’alû,  luy  donne  certaine  poinde 
& viuacité,  fi  qu’eftant  prinfe  à la  façon 
fufdide,  elle  pénétré  fi  bien  les  rains,  les 
vrteres  & la  veiïie,  qu’on  la  rend  auffi 
claire  comme  on  l’a  beuë.  Ce  qu’on  ne 
fçauroit  faire  par  l’eau  fouphree,  laquelle, 
par  la  chaleur  tepide  qu’elle  a en  efté, 
efchaufant  les  humeurs,  & les  parties  du 
corps  humain,  efmeut  feulement  dans  le 
bain  l’vrine,  deftrepe,  ramolit  & deliure 
les  membres  qui  font  bouchez.  l’ay  dit  cy 
deffus  le  vitriol  eftre  fort  corrofif  & mor- 
dicant,  ce  qui  eft  vray,  fi  on  le  confidere 
fimplement  en  fa  nature  : mais  ellant 
abreuué  d’vn  deluge  d’eau,  il  perd  du  tout 
fa  corrofion  : ny  plus  ny  moins  qu’vn  peu 
du  vin  meflangé  dans  vne  grande  quâtite' 
d’eau.  G’eft  pourquoy  l’eau  paflant  près  le 
vitriol,  & domptant  fa  chajeur  & acrimo- 
nie, ne  retiêt  que  la  fécondé  qualité,  qui 


eft  d’ellre  penetratiue  & diurétique,  laquelle 
eft  plus  grande  en  elle,  qu’en  celle  du  fou- 
phre  : par  confequent  plus  propre  au 
calcul. 
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Les  maladies,  anfqiielles  l’eau  d'alun 
efi  profitable. 


C H A P . A I I . 


Es  eaux  minérales  ont  de  li  gran- 
des proprietez  & vertus  pour  les 
indifpofitions  du  corps  humain, 
qu’elles  font  en  general,  ce  que  tous  les 
médicaments,  tant  limples  que  copofez  de 
la  Medecine,  font  en  particulier  : car 
comme  les  vns  guerilfent  le  chef,  qui  ert 
félon  PlatÔ,  la  principale  partie  de  l’homme, 
d’où  ils  font  appeliez  céphaliques  & capi- 
taux : les  autres,  les  maladies  des  parties 
du  ventre  moyen,  & inferieur,  pourquoy 
ils  font  nomez  cardiaques,  liomachiques, 
pecforaux,  hépatiques,  fpleniques,  & hilfe- 
riques:  diuerfite'  de  noms  & epithetes  qu’ils 
prennent,  tât  pour  la  diuerfité  des  mem- 
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bres,  aufquels  ils  font  propres,  que  pour 
leur  naturelle  propriété  : & ont  leurs  effets 
tellement  fpecifiques  & déterminez,  qu’ils 
ne  peuuent  rien  operer  qui  foit  propre  au 
commû  & general  d’iceux.  Et  non  fans 
caufe,  veu  que  participats  feulement  d’vne, 
ou  de  deux  qualitez,  ils  font  rendus  fous 
leur  action  particulière  : mais  nos  eaux 
minérales  palfant  près  de  plulieurs  miné- 
raux, acquièrent,  par  la  perpétuelle  propa- 
gation & production  d’iceux,  & du  feu 
terreftre,  des  vertus  & facultez  comme 
vniverfelles  : fi  bien  que  celuy  qui  diroit, 
l’eau  d’alun  n’auoir  que  les  proprietez  de 
guérir  vne  ou  deux  maladies,  fe  tromperoit 
grandement.  Cela  fe  void  par  la  demonftra- 
tion,  qu’on  faiCt  des  incommoditez  qu’elle 
guérit,  tant  en  la  telte,  qu’en  toutes  les 
parties  du  corps  humain,  foit  qu’elles 
foyent  internes,  ou  externes. 
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PovR  preuue  de  mon  dire,  i’en  deduiray 
la  plus  grande  partie,  commençeant  par 
les  externes,  à fçauoir,  par  la  dychophie, 
trichiafis,  crifpatie,  rhopalofis,  alopécie, 
olphiacis,  fcabricie,  tigne,  gale,  vlceres, 
qui  font  affedions  dépendantes  des  che- 
ueux,  de  Tepidermej  & de  toute  la  peau; 
lefquelles  font  en  leurs  principes  gueries 
tant  par  la  douche,  eituues,  boifl'on,  que 
par  l’vfage  du  bain.  Les  internes  en  font 
de  mefme,  comme  hydrocéphale,  & les 
maladies  des  yeux,  à fçauoir,  Tophtalmie, 
l’epiphore,  emphyfema,  chalafis,  l’anchi- 
lops,  ægilops,  chrite,  enchantis,  edropie, 
ptillopis,  celomatia,  l’ipopion,  la  nuee, 
l’albumen,  l’argemon,  l’eptirigium,  mydra- 
fis,  le  nidolops,  glaucoma,  fuffufion, 
l’embliopia,  ecpiefmos,  maladies  lefquelles 
par  la  vertu  defficatiue  de  l’alun,  peuuent 
receuoir  non  feulement  de  l’allegement. 
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mais  auffi  de  la  guerifon.  Celles  auffi  des 
aureilles,  comme  les  douleurs  d’icelles, 
foit  qu’elles  prouiennent  de  l’intemperie 
froide,  cralfeufe,  glutineufe,  & flatueufe 
des  humeurs  qui  font  dans  icelles,  ou  dâs 
le  cerueau.  Les  infirmitez  des  narines, 
lefquelles  deprauent  & gaftent  le  ses  de 
l’odorat,  & fur  tout  en  empefchât  & bou- 
chant fon  organe,  comme  le  farcoma,  poly- 
pus,  ozena,  les  vlceres  putrides  des  os 
ethmoïdes.  Celles  de  la  bouche,  corne  les 
aphtes  pituiteufes,  les  douleurs  des  dents, 
leur  noirceur  : les  alfedions  de  la  langue, 
à fçauoir,  le  batrachus,  ou  ranula.  Les 
taches  du  vifage,  les  varons,  lentilles,  fug- 
gillation,  & toute  rudeffe  de  cuir  : les  fcru- 
phules  qui  prouiennent  d’vn  humeur 
melancholique,  & phlegmatique  : le  bron- 
cocele,  qui  fe  forme,  tant  aux  hommes, 
qu’aux  femmes,  par  l’vfage  des  eaux  par 
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trop  froides,  comme  celles  de  neige.  Les 
maladies  du  cerueau,  à fçauoir,  la  cephalee, 
cephalagie,  l’emicrania,  la  melancholie, 
lycanthropie,  cynanthropie , le  vertige, 
l’epilepTie,  l’apoplepfie,  hemiplexie,  la  para- 
lifie,  excitee  par  l’abondance  de  la  pitqite, 
la  conuullion,  le  tremblement,  l’alibupilfe- 
ment,  le  catarre.  Elle  elt  aulfi  profitable  à 
la  poictrine,  comme  aux  douleurs  de  la 
clanicule,  des  efpaules,  du  codé  : aux 
mammelles  efcorchees,  & vlcerees,  aux 
humeurs  d’icelles,  & au  laid  depraue'  : aux 
play  es  du  thorax,  à la  toux,  à la  voix  rau- 
que, à l’afihme,  & l’empieme.  Les  alfedios 
du  cœur,  comme  l’ardeur  fieureufe  de  la 
tierce,  quarte,  & continue.  Les  ferofitez 
du  péricarde,  auquel  on  tient  que  l’humi- 
dité radicale  refide,  & que  ce  fut  l’eau  qui 
fortit  auec  le  fang  du  cofté  de  mo  Sau- 
ueur  : car  aucune  eau  pure  ne  peut  fortir 
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des  parties  de  nos  corps,  fi  ce  n’efl  de  la 
tunique  du  péricarde,  laquelle  eftant  bleffee, 
la  mort  foudaine  s’en  enfuit  : & pource 
que  le  cœur  de  I es vs- Christ  fut  perce', 
ainfi  qu’affeure  fainéi  lean,  tefmoing  ocu- 
laire de  fa  doloreufe  Paflion,  les  deux  par- 
ties du  cœur  ellant  ouuertes,  de  l’vne  en 
fortit  fon  tres-pur,  & tres-pretieux  fang, 
& de  l’autre  l’eau  que  les  Hilforiens,  «Sc 
Théologiens  tiennent  eftre  fortie  miracu- 
leufement  de  fon  corps,  quoy  que  natu- 
rellement cela  fe  puitfe  faire.  Les  maladies 
du  ventre  inferieur  font  aulTi  gueries, 
comme  la  douleur  d’eftomach,  fon  intem- 
périe humide  & froide,  la  cardiagie,  la 
naufee,  le  vomilTement,  le  hauquet,  la  cru- 
dite',  l’inappetence,  le  bolimus,  ou  la  faim 
canine,  la  concodion  deprauee,  la  diarrhée, 
la  periree,  la  celiaque  affedion,  les  coliques 
tant  renales  que  venteufes,  les  hernies 
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inteftinales,  les  tumeurs  de  l’epiploon,  & 
du  pancréas,  l’intemperie  du  foye,  l’ydro- 
pifie,  les  vlceres  des  rains,  Tifcurie,  & dif- 
urie  de  la  veffie,  la  profluxion  du  pus,  le 
calcul,  & le  fable.  Les  maladies  de  l’vterus, 
& de  la  matrice,  corne  fon  intempérie  froide 
& humide,  les  vlceres,  la  profluxion  immo- 
dérée des  fleurs  blanehes,  & des  menflrues 
des  femmes  : les  tignes  des  pieds,  & leurs 
tumeurs  edemateufes.  En  fin  plufieurs 
autres  manquemens  de  nature. 

Qve  fi  on  me  dit,  que  l’eau  toute  feule 
ne  peut  executer  tels  & femblables  effets 
en  la  cure  des  fufdites  maladies,  l’on  con- 
fiderera  que  c’efl;  par  la  voye  des  minéraux, 
& des  vertus,  & facultez  qu’elle  rend 
d’iceux,  & defquels  la  nature  dans  ces 
cellules  internes,  trouuant  vn  diflbluant 
fort  propre,  en  extraid  la  force  & puif- 
fance,  pour  la  faire  communicable  à l’eau. 
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laquelle  eftant  fans  qualité,  reçoit  aifément 
les  facultez,  & proprietez  d’iceux  : fi  bien 
qu’eflant  dotiez  d’vne  chaleur,  & feche- 
reffe  fort  grande,  confument  & deffeichent 
les  humiditez  fur-abondantes  des  parties 
du  corps  humain  : & par  mefme  moyen 
profitent  aux  maladies  & indifpofitions, 
qui  prouiennent  d’vne  caufe  froide  & 
humide.  En  ces  operations,  l’induftrie,  & 
le  labeur  des  hommes  s’y  perd  entière- 
ment, attendu  qu’outre  l’effence  & fub- 
ftance  des  minéraux.  Dieu  donne  quelque 
fpecifique  & infufe  qualité,  laquelle  n’eft 
pas  feulement  experimentee,  & efprouuee 
en  vn  lieu  tout  feul,  ains  en  plufieurs 
parties  de  la  terre. 
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Du  mellange  & mixtion  de  rean  ebande 
a nec  la  froide. 

Chap.  VIII. 


Es  chofes  omogenes ont ü grande 
proportion  & vnion  par  enseble, 
c|ue  quoy  qu’elles  reçoiuent  vne 
petite  alteration  par  quelque  qualité  qui 
leur  ell  de  nouueau  communiquée,  elles  ne 
laiffent  pour  cela  de  produire  & operer  les 
effets  qui  leur  font  naturels.  Cela  eft  eui- 
dent  en  l’eau,  principalement  au  mellange 
& mixtion  de  celle  qui  eil  chaude  (comme 
celle  de  l’alun)  auec  l’eau  froide.  Car  corne 
fa  propriété  ell  d’humecler  & refroidir, 
quoy  qu’elle  reçoiue  vne  petite  chaleur  par 
l’addition  de  fa  femblable,  laquelle  tire 
ceffe  imprelïion  du  feu  foufterrain,  & de 
la  qualité  de  fon  minerai;  neantrnoins  elles 
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fe  lient  fi  eftroittement  par  enfemble,  que 
la  chaleur  accidentelle  ne  -rompt  & ne 
deftruit  aucunement  leur  nature  : ains  la 
fortifiant,  fait  qu’elles  fe  rendent  propres 
& falutaires  à plufieurs  humaines  aduer- 
fitez.  Et  tout  de  mefme  qu’és  mouuements 
des  cieux  s’engendre  vne  harmonie  fi 
grande,  que  noftre  mufique  n’eft  qu’vne 
imparfaièfe  reffemblance  de  la  celefle, 
(comme  Pytagoras,  Macrobe,  & Platon 
ont  tenu  :)  ainfi  parmy  les  corps  élémen- 
taires, & particulièrement  entre  ceux  qui 
font  de  mefme  fubflance,  y a telle  vnion  & 
conuenance  de  nature  & de  qualité,  que 
leur  mixtion  n’efl  que  la  parfaidte  harmonie 
d’vn  bon  temperamet.  Et  bie  qu’on  voye 
quelque  fois  qu’ils  furpaffent  leurs  natu- 
relles proprietez  fur  vn  petit  grade  de  cha- 
leur, que  le  Ciel  fait  couler  infenfiblement 
dans  leurs  effences  : Toutesfois  cela  fe  fait 
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pour  la  plus  grande  perfe(5tion  d’iceux,  & 
de  noltre  bonheur  : car  fi  en  la  mufique 
on  entend  vn  Superius,  qui  excede  & fur- 
paffe  toutes  les  autres  voix,  c’eft  toufiours 
auec  la  meiure  & les  tons  neceflaires  pour 
la  rendre  plus  agréable  & deledable  à nos 
sêntimêts  : Audi  beau,  pendant  qu’elle 
s’accorde  auec  les  autres  éléments,  fait,  il 
i’ofe  dire,  vn  mélodieux  concert  & tempé- 
rament, & le  tout  pour  la  beauté  de  TVni- 
uers.  Mais  lors,  que  fur  la  domination  d’vn 
peu  de  chaleur  accidentelle  qu’elle  acquiert, 
elle  fait  voir  la  qualité  fuperieure  de  l’ele- 
mêt  du  feu,  qui  comme  la  voix  d’vn  Supe- 
rius efleuee  paroift  fur  les  quatre  vniuerfels 
principes  de  ce  monde,  elle  fe  red  plus 
agréable  & delicieufe  à fomenter  & entre- 
tenir nos  vies.  Cela  fe  void  au  meflange  & 
permixtion,  qui  fe  fait  entre  les  deux  fon- 
taines, qui  compofent  & font  le  Bain 


temperé  : les  vertus  & facultez  duquel 
deuroyent  eftre  defcriptes  à part  : mais  veu 
que  c’efl  prefque  la  mefme  choie  que  l’eau 
d’alun,  il  ne  fera  qu’à  propos  de  fuyure 
dans  ce  traidé,  ce  qui  fe  peut  dire  de  fa 
nature. 
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Du  Bain  temperé. 

G H A I»  . IX. 

A fin  pour  laquelle  la  Nature  a 
produit  les  éléments  n’eft  pas 
feulement  pour  compofer  & occu- 
per vne  partie  de  l’Vniuers  : mais  auiïi  pour 
feruir  à toutes  les  chofes  créées  : à ces 
fins  le  Bain  temperé  participant  du  troi- 
fieme  element,  à fçauoir,  de  l’eau,  fait  que 
nous  reffentions  fes  facultez,  qui  ne  font 
qu’humeélatiues  & réfrigérantes,  propres 
aux  chaleurs  de  foye  & des  rains,  aux  corps 
amaigris,  aux  galeux,  aux  heures  éthiques, 
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& intermittentes,  aux  laffitudes,  & au  cuir 
endurci.  Ainfi  eft-il  rapporté  par  vn  cer- 
tain Autheur,  qui  dit  : Fabien  lafjîtiidines 
miilcetf  exhauritquen  inqiiinamenta  acriora 
fub  cute  latentia,  & intemperiem  omnem 
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corrigit.  Et  quoy  que  les  Heures  éthiques 
foyent  incurables,  principalement  celles 
qui  font  défia  confirmées,  le  vray  fcope  & 
intention  de  la  Medecine  eft  pour  les 
guérir,  de  rafraichir  & humecter,  tant 
interieuremêt,  qu’exterieuremet  le  corps. 
A cet  effet  on  difpofe  & préparé  vn  bain 
temperé,  pour  hume6fer  les  membres,  qui 
font  par  trop  afleichez,  & temperer  les 
humeurs  les  plus  efchaufiPees.  De  mefme 
en  efl-il  aux  heures  périodiques,  & inter- 
mittentes, pourueu  qu’on  vfe  de  ce  Bain  à 
propos,  & comme  il  faut  : fur  tout  obfer- 
uant  qu’il  foit  prins,  auec  les  fignes  de 
codion  qui  font  neceffaires  : autrement  il 
feroit  dommageable  : car  en  attirant  les 
humeurs  crues  au  cuir,  il  cauferoit  des 
grandes  opilations  & obftrudions.  G’eft 
pourquoy  il  faut  que  toutes  chofes  foyent 
bien  difpenfees,  veu  que,  comme  dit  Hipo- 
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crates,  au  4,  de  viBus  ratîone,  plufieurs 
biens  & vtilitez  font  au  Bain,  auquel 
toutes  chofes  font  appropriées  : que  s’il  y 
a quelques  deffauts  d’icelles  en  vne,  ou  en 
pluüeurs,  il  eft  à craindre  qu’il  ne  nuife 
plus,  qu’il  n’ayde.  Et  quoy  que  le  Bain 
temperé,  prins  de  la  perfonne  faine,  deuant 
ou  apres  le  repas,  & en  temps  propre, 
confirme  la  fanté  : neantmoins  ceux  qui 
font  malades  & incommodez  en  peuuent 
aulïi  librement,  & hardimet  vfer.  Quel- 
quefois auffi  le  mal  eft  fi  grand,  qu’il  ne 
peut  fl  toft  contenter  fon  fubieét  : & mefme 
aux  premiers  iours  : pour  ce  ne  doit-on 
promptement  perdre  courage,  ny  fe  defier 
de  la  guerifon.  C’eft  l’opinion  du  fage  & 
diuin  Médecin  Hipocrates,  qui  dit  en  fon 
52,  aphorifmey  feBion  2.  Si  quelqu’vn  vfe 
à propos  du  régime  de  viure,  & des  medi- 
camens  (au  nombre  defquels  font  les  Bains 
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naturels  & artificiels)  auec  les  forces 
requifes,  & le  confentement  de  la  nature 
commune  & particulière,  il  ne  doit  fou- 
dainement  & temerairement  changer  fon 
remede,  bien  qu’il  ne  luy  profite  beaucoup: 
pourueu  que  la  première  intention,  qui 
difcerne  le  bain,  foit  encor  en  eftat,  & que 
le  mal  & les  accidents  ne  foyent  par  trop 
violents.  Par  ainfi  il  ne  faut  li  legerement 
quitter  les  premières  refolutions,  en  ce 
mefmement  qui  nous  peut  foulager  & 
guérir  : ains  pluftofi:  fe  roidir  contre  le 
mal,  & fupporter  le  remede  fi  longuement 
qu’on  pourra.  Car,  comme  dit  Celfe  en  fon 
linre  3.  chap.  5.  il  ne  faut  point  defifier, 
d’autant  que  forment  l’opiniafirete'  du 
malade  furmote  fon  mal.  Or  d’autant  que 
d’ailleurs  nous  efprouuÔs  aufli  en  nous 
mefme  quelque  changement  à tout  moment, 
& en  tout  aage,  & ce  par  les  qualitez 
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cotraires,  qui  minent  nos  forces,  eftant 
femblables  à ceux  qui  voguent  fur  mer, 
lefquels  ou  affis,  ou  debout,  ou  couchez 
vont  toufiours  : Toutesfois  quoy  que  nous 
marchions  fans  celle,  aux  douleurs  & 
regrets  d’vne  vie  languilfante,  nous  pou- 
uons  par  le  moyen  du  Bain  temperé,  qui 
elt  fait  félon  la  nature,  reparer  fes  defauts, 
fl  non  parfaitement,  du  moins  luy  donner 
vn  foulagement  aggreable. 

Qve  fl  la  chaleur  naturelle,  agilfant 
incelfamment  cotre  l’humidité  radicale,  & 
s’affoiblilfant  d’elle  mefme  par  fa  conti- 
nuelle adion,  fans  que  par  la  nourriture, 
ny  que  par  remede  quelconque  nous  puif- 
lions  reparer  autant  de  ces  deux  principes 
de  vie  qu’il  s’en  perd  iournellement,  il  eft 
force  que  le  tempérament  décliné  peu  à 
peu,  & que  le  froid  commence  à prédo- 
miner au  corps,  par  raffoibliffement  de  la 
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chaleur  naturelle  : & auüi  que  le  mefme 
corps  fe  deffeiche,  & confume  : euenemens 
qui  font  fuiuis  de  mille  fortes  d’infortunes 
lefquelles  on  ne  peut  retarder,  ny  mieux 
fauorablement  empefcher,  que  par  la  forti- 
fiante, & vinifiante  chaleur  du  Bain.  Car 
comme  c’eft  fon  propre,  ou  pluftofl  du  feu, 
par  tout,  de  tout  mouuoir;  & de  l’eau  de 
nourrir  tout,  ils  fuffifent  à toutes  chofes, 
& mutuellement  s’entre-aydent  pour  noftre 
vtilité  : ce  que  feparez  ils  ne  peuuent  : 
d’autant  que  leur  combat  efl  perpétuel,  & 
leur  gloire  incertaine.  Celle  chaleur,  qu’on 
void  fortir  des  canaux  foufterrains,  defliure 
les  corps  de  leurs  impuretez,  foulage  les 
parties  foibles,  entretient  le  premier  & 
principal  inflrument  de  l’ame,  & en  fin 
viuifie  tout  : proprietez  qui  accroiflent 
autant  les  loüanges  des  Bains,  que  le  feu, 
&chaleur,  qu’ils  communiquent  aux  homes. 
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fait  des  merueilles.  Ce  qui  tranfporte  les 
Philofophes  en  la  méditation  de  leurs 
effeds,  qui  fous  vne  fecrete  desfiance,  les 
emmeine  au  mefcontentement  de  fi  petites, 
& foibles  raifons,  tant  de  la  duree  de  leurs 
proprietez,  de  leur  particulière  façon  d’ope- 
rer,  & de  leur  natiire,  qu’en  fin  ils  fe  refo- 
luent  à vn  difcret  filence.  Auiïi  les  fciences 
ont  leurs  bornes,  & c’efi;  errer  de  fe  tor- 
mënter  à vouloir  fçauoir  plus  qu’il  ne  fe 
peut.  Celuy  eft  fage^  dit  Æfchilus,  qui  fçait 
non  pas  beaucoup  de  chofeSy  niais  celles  qui 
font  intelligibles.  Il  n’y  a rien  de  plus  grand 
en  lafcience  de  l’homme,  que  de  cognoiffre, 
& difcerner  iufques  où  elle  fe  peut,  & ne 
fe  peut  pas  eftendre.  Difons  libreniët  ce  que 
dit  Philon  le  luif  : La  fin  de  la  fcience  eft 
de  cognoiftre  Jon  ignorance,  & que  de  fça- 
uoir les  proprietez  & natures  de  toutes 
chofes  n’appartient  qu’a  Dieu  feul.  Socrate 
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fuft-il  pas  eftimé,  & nommé  le  plus  Sage 
des  hommes,  par  l’Oracle  de  Delphes, 
parce  qu’il  difoit  ne  rien  fçauoir,  & ignorer 
tout  ? C’eltoit,  dit  Platon,  Tart  de  Socrate, 
de  faire  que  les  hommes  n’eftimaffent  pas 
fçauoir  ce  qu’ils  ne  fçauoyent  pas.  Et 
certes  c’eft  beaucoup  d’apprendre  par  la 
fciéce,  qu’il  y a plufieurs  chofes  qu’on 
ellime  tomber  fous  la  cognoiffance  humaine, 
lefquelles  ne  peuuent  eftre  fceües  : Et  n’eft 
pas  peu  de  cognoiftre  par  les  autres,  ce 
qu’elles  ne  font  pas.  Le  fruiél  n’eft  pas 
petit,  dit  S.  Auguflin,  fi  en  plufieurs  chofes 
obfcures,  que  nous  ne  pouuons  compren- 
dre, il  nous  eft  certain  qu’il  ne  les  faut 
chercher  : car  fi  nous  croyons  de  les  fça- 
uoir en  les  recherchant,  nous  ignorerons 
toufiours  ce  que  ne  pouuons  pas  fçauoir. 
Qu’on  difpute  tant  qu’on  voudra  pourquoy 
nos  eaux  thermales  ont  tant  de  rares,  & fi 
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contraires  qualitez  & proprietez  : & pour- 
quoy  le  Mont-Riual  produit  de  fi  belles  & 
falutaires  fontaines.  Toujours  Dieu  fe  con- 
feruera  & retiendra  la  maiftrife  fur  leurs 
qualitez,  & fera  paroiftre  aux  Philofophes, 
qu’il  eft  plus  fage,  & plus  puifïant  à faire 
des  merueilles  par  icelles,  qu’ils  ne  font 
impuiffants  & foibles  en  leurs  imagina- 
tions. G’eft  chofe  fort  honorable  de  fçauoir 
ce  que  la  Nature  nous  enfeigne  : mais  de 
palier  outre,  & apoftropher  le  Seigneur  des 
Seigneurs,  dire  beaucoup  de  ce  qu’on  ne 
peut  rien  fçauoir,  niji  veleti  per  Jpeculuniy 
& in  enigmate,  c’eft  vouloir  trop  entre- 
prendre, & dire  trop  peu  de  ce  qu’on 
diroit  beaucoup  d’auantage,  s’il  nous  efloit 
cogneu. 
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